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P RÉ FA CE 

Éclairés par le flambeau de l’hiC- . 
toire , nous lifons dans le pafle , 
nous voyons le préfent & nous 
jugeons l’avenir. Ainfi les limites 
de notre être font reculés : ainfî 
nous jouiflons de l’expérience de 
plufieurs fiècles. Mais ces leçons 
en deviennent plus aifées , lorfque 
nous trouvons réunis les évène- 
mens qui ont un rapport fenfible 

l 

les uns aux autres. Notre vue s’é- 
gare d’autant moins , qu’elle en 
faifit fans peine l’enfemble. L’in- 
térét croît à mefure que nous ap- 

r 

* 



ij PRÉFACE. 

percevons mieux toutes les parties 
qui concourent à le produire. Dans 
les circonftances préfentes , quel ne 
doit pas être celui de fuivre & de 
confidérer les progrès de la PuiC- 
fance navale de l’Angleterre ! 

' * H 

Remplirions-nous cet important 
objet , fi nous nous contentions 
de donner l’état des forces mariti- 
mes de ce Royaume , en diffé- 
rentes époques ? Comment pour- 
xoit-on juger des efforts qu’elles 
ont coûté , favoir les viciffitudes 
auxquelles ils l’ont expofé , obfer- 
ver les fautes de foii gouvernement, 

& fe prémunir contre fes deffeins, 
fans entrer dans des détails hiito* 

* 
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riques? Plus ils font nombreux, 
moins il eft difficile d’être conduit 
par la connoiflànce des effets à celle 
des caufes dont l’influence arrête ou 
retarde , précipite ou change le 
cours ordinaire des chofes. 

Nous divilêrons cette hiftoire en 
quatre livres. Le premier ne finira 
qu’à la prife de Calais par les Fran- 
çois , fous Henri JI. Dans ce long 
efpace de tems, l’Angleterre n’eut 
d’abord que deTrêles barques pour 
fe garantir des invafions des peu- 
ples du Nord ; fi dans la fuite elle 
raffembla des bâtimens pour le trans- 
port de fes troupes , ce ne fut tou- 
jours qu’avec pefae & jamais fans 

avoir recours à fes voifins. Quel- 

* * 
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ques autres navires foibles , niai 
armés ne prouvent certainement 
pas que fa marine fut alors confidé- 
rable ; & des avantages infru&ueux 
ou paffagers , que l’empire des mers 
lui appartint. Elle parut au con- 
traire le céder à la France , fous le 
règne de Charles V & au commen- 
cement de celui de Charles VI. 

On verra dans le fécond livre que 
la vraie origine de la Puilfance na- 
vale des Anglois remonte au tems 
fqrtuné d’Élifabeth. La vengeance 
ambitieufe de Fhilippe II en fit éclo- 
re le germe que la foibleflfe de Jac- 
ques I & les malheurs de fon fils 
auroient étouffé , fi Cromwel n’eût 
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pas profité de cette énergie que les 

y 

diffentions domeftiques donnent 
ordinairement à une nation , pour 
déployer toute l’aâivité des forces 
de la Tienne , contre les Hollan- 
dois. 

Après trois guerres confécutives» 
où les Anglois ne triomphèrent pas 

fans péril, & leurs ennemis ne corn- 

•• 

battirent pas fans gloire , le fceptre 
des mers paffa entre les mains des 
premiers. La France l’en arracha un 
moment» & ne l’y laiffa raffermir 
qu’en fe fignalant encore fur un 
.élément qui lui doit aujourd’hui fa 
liberté. Le récit de tous ces exploits 
mémorables eft la matière du troi- 


** * 
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fiènie livre , qui fe termine à la paix 
de Rifwick. 

Depuis cette époque jufqu’au 
traité de Paris , fi la Grande-Bre- 
tagne a fait des efforts ruineux pour 
conferver la prépondérance mariti- 
me , du moins ont-ils prefque tou- 
jours eu le fuccès que fon ambi- 
tion pouvoit en attendre. Ses en- 
nemis , les François & les Efpa- 
gnols , ne Payant jamais combat- 
tue qu’avec des forces inégales, 
fes triomphes ont donc été plus 
aflurés , fans ^étre aufli glorieux.' 
Les détails en rempliront le qua- 
trième livre de cette hiftoire , & 
feront indubitablement ceux des 
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derniers progrès de la PuiflTance na- 
vale des Anglois , le terme en étant 
pofé par la révolution a&uelle de 
l’Amérique, fur laquelle nous Unif- 
ions par jetter un regard intérelfant. 

Placés entre notre fiècle & la 
poftérité , pouvons -nous mettre 
dans la balance des égards , le 
poids de la vérité? Non fans dou- 
te ; mais pour ménager nos con- 
temporains , nous ne fournies pas 
obligés de les flatter. Ce font moins 
les faits que leurs circonftances qui 
bleflent. il faut donc fe contenter 
d’énoncer les uns & de taire les 
autres , fur-tout en approchant d’a- 
vantage du moment où l’on vit. 
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Ce parti fage eft celui que nous 
prendrons , enviant au tems le pri- 
vilège de ne rien cacher & la liberté 
de nous inftruire- 

Un faifeur de libelles croit avoir 
l’un & l’autre , lorfqu’il ne cher- 
che qu’à alimenter la malignité par 
fes fatires ou fes menfonges, & qu’il 
ne craint pas de lèfcr la majefté , 
ofons-le dire de l’hiftoire, par 
l’indécence ou la témérité de les 
réflexions. Les feules que nous nous 
fouîmes permifes pour remplir des 
vides nécelfaires , nous ont été 
infptrées par un amour éclairé de 
la patrie , & non dictées par le 
trille plaiiir d’une ceufuce iadif* 
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crête. II ne nous a point guidé dans 
les obfervations fur le fameux ACte 
de Navigation qui termineroient 
cet ouvrage, fi nous n’avions pas 
cru devoir y ajouter des pièces 
juftificatives & quelques notes. 

Le nombre de celles-ci auroit 
été confidérable , fi nous les avions 
deftinées à des difcuflions hiftori- 
ques. Combien n’en offrent pas 
l’obfcurité , les contradictions , les 
erreurs, les préjugés & la partia- 
lité des écrivains qui ont parlé des 
aétions maritimes ? La plupart fem- 
blent croire que pour être difpen- 
fateur de la gloire , ils n’ont que, 
tantôt à diflimuler les principaux 


r 


x PRÉFACE. 

faits , tantôt à en altérer les cir- 
conftances effentielles, fuivant leurs 
caprices , ou leur inclination par- 
ticulière. Souvent ils diffèrent en- 
tr’eux, de manière qu’on a peine à 
fe perfuader qu’ils aient voulu nous 
raconter le même évènement. Rui- 
ner en idée les affaires de la nation 
ennemie & la combattre par de 
fauiïes relations, c’eft pour l’ordi- 
naire où tendent leurs efforts. La 
politique des Cours y a non feu-, 
leraent applaudi , mais encore s’efl: 
plue à les féconder. Plus elles ont en 
d’intérêt à ménager l’opinion pu- 
blique , plus elles ont cherché à. 
la féduire. Ne devroient-elles pas 
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s’appercevoir que l’art de tromper 
les hommes devient toujours nui- 
lible , parce que ce funefte moyen 
de les gouverner, celui de la foi- 
blefife ou de la crainte , n’eft pas 
durable ? A la fin l’illufion fe dif- 
lipe , la vérité éclate , l’impofture 
fe découvre & la honte refte. . 4 1 
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"L'État précaire & la fbibleflc 
des anciens habitans de la grande» 
Brétagne leur faifoient négliger lei 
avantages que leur offroit rheureufe 
pofition de cette isle. Contents de 
recevoir des Phœniciens , des Car- 
thaginois, des Grecs & des Gaulois, 
Tome I. A 
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les marchandifes que de nouveaux 
befoins leur rendoient nécefîaires , 
ils regardoient avec indifférence 
ces étrangers venir s’enrichir à leurs 
dépens &c profiter de leur igno- 
rance. Lorfque l’efprit inquiet des 
Belges les porta à s’établir fur les 
côtes de ces Infulaires, pour fe 
livrer plus aifément & fans danger 
à la piraterie , ceux-ci ne s’y oppo- 
fèrent pas, & fe retirèrent dans 
le fein des terres (i). Dans la fuite, 
aguerris par leurs quérelles par- 
ticulières, ils ofèrent réfifter à la 
fortune de Céfar ; mais ce ne fut 
pas avec des forces maritimes. Ils 
n’en avoient point alors ( 2 ) ; ils 
' ne fe fervirent long-tems que de 
frêles canots d’ofier, extérieure- 


(1) Jul Çctf. de bell. gall. 1 . V. c* 
xxu. 

(2) Eumen. Confiant, panégyr. II. p. 
21 ? , ed. plant. 
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ment enveloppés de cuir(i), & 
aflez reiremblans à ceux dont les 
Groenlandois ont confervé l’ufage. 

Toutes les fois que les Komains 
menacèrent les anciens Brétons des 
fers, ceux-ci ne penfèrent jamais 
à prévenir ce malheur , en armant 
des vaifleaux, en cas de défaite; 
leurs afyles étoient toujours des 
cavernes , dont fe trouvoit rempli 
l’intérieur de leur isle (2). Ce 
fut dans ces triftes retraites que les 
Saxons , les Juttes , les Anglois 
&c., vinrent les pourfuivre, après 
avoir dévafté impunément toutes 
leurs côtes. Ces derniers donnèrent 
leur nom à une partie de la Grande- 
Brétagne, qu’ils divifèrent en fept 
royaumes. Offa , roi de Murcie 
& le plus puiffant des princes de 


CO Plin. Jiift. nat. 1 . IV. c. xxx. 
Avkn.ox. mark. v. 104, ioy, 106. 
(2) Dion CaJ. hift. l.LXII. n°. f. 

A 2 
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cette eptarchie , paroît être le pre- 
mier qui ait eu quelque prétention 
à l’empire des mers. On dit qu’il 
ofa le difputer à Charlemagne. Ce 
grand monarque ne dédaigna pas 
de rechercher Ton alliance; peut- 
être dans l’efpérance que le fecours 
des forces navales d’Offa lui feroit 
un jour utile pour garantir fes États 
des entreprifes des Normands. 

Alfred, dont la fageiïe égaloifc 
l’amour qu’il avoit pour fes peu- 
ples , n’oublia rien pour les mettre 
à l’abri des ravages des Danois & 
des autres nations feptentrionales. 
Non -feulement il augmenta le 
nombre de fes vaifleaux; mais en- 
core il en perfectionna la conf- 
truétion. Une flotte de cent vingt 
voiles veilloit fans ceffe à la fureté 
de fes côtes. D’habiles matelots 
étrangers, parmi lefquels les Fri- 
ions méritent d’être remarqués , 
entrèrent à fon fervice & initièrent 
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fes fu jets dans l’art nautique. Quand 
les Eftangles & les Northumbres 
eurent fait conftruire des bâtimens 
plus forts & plus légers que les 
fiens , il leur enleva ce nouvel avan- 
tage, en mettant prefqu’auflitôt à 
la mer des vaifleaux à cent vingt 
rames (i), en tout fupérieurs aux 
leurs, & aux premiers dont il s’é- 
toit fervi (&). Par ce moyen , ce 
grand prince rendit impuiffans les 
efforts de fes ennemis, battit leur 
flotte & les chaffa de fon royaume, 
qu'il eut la gloire d’avoir retiré 
de I’abyme des calamités, foit do- 
meftiques , foit étrangères, tn 
mourant, il defira que les Anglois 
puffent être après lui toujours auflî 
libres que leurs penfées : vœu fans 
doute inconfidéré , mais qui décèle 


(0 Bromton Chron. p. 813. 

( 2 ) d£cr. de vit. Alfr. p. 9. chron. 
Sax.p. 99, 
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les fentimens magnanimes de foa 
cœur. 

Moins vertueux , mais auflt 
habile & plus redoutable que le 
grand Alfred , un • de fes fuccef- 
feurs , Edgar raflembla un nombre 
prodigieux de navires que les uns 
font monter à 3600, & d’autres 
à 4000. Un ancien écrivain fe 
contente d’aflurer que ce prince 
avoit la flotte la plus confidérable 
qu’ait jamais eu l’Angleterre (1). 
On s’en formera une jufte idée, 
lorfqu’on faura que les plus gros 
vaiflfeaux contenoient h peine cin- 
quante hommes. Tous les ans , 
quatre efeadres , compofées cha- 
cune de cent voiles, étoient armées 
pour croifer fur les côtes & veiller 
à leur confervation. Enorgueilli de 
cette appareil de forces, Edgar crut 


* (1) Chron. Sax. p. 157. 
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être le maître de la mer, & prit 
les titres faltueux d'empereur , de 
feigneur de tous les rois de fO- 
céan & de toutes les nations qu'il 
renferme (1). Étant un jour à Chef, 
ter, il s’embarqua fur la Dée, & 
força huit rois fes tributaires à 
ramer fur une barque, dont il te- 
noit lui-même le gouvernail. Les 
triomphes de l’orgueil font tou- 
jours des outrages. 

Les fuccefleurs d’Edgar n’eurent 
ni les mêmes prétentions , ni les 
mêmes forces maritimes. Les Da- 
nois profitèrent de leur foiblelfè 
pour faire de nouvelles invafions 


(i) Alti tonantis Dei largifluâ clé- 
ment iâ qui cft rex rcçjum , ego Edgar - 
dus , Anglorum Bafilcus , omniumque re- 
gum , lnfularum Océanique britanniani 
circumjacentis , cuniï arum que nationum 
quA infrà eam includuntur , Imrcrator 
Dominus , &c. Ex diart. ecclef. tVi - 
$orn . 

A 4 
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& porter de toute part le fer & 
le feu. Sous le règne d’Êthelred, 
les Anglois firent cependant un 
effort : ils raffemblèrent une flotte 
de huit cents bâtimens,équipés aux 
dépens des grands propriétaires. 
Cet armement, après avoir été dif- 
perfé par les vents , devint encore 
inutile, & tout le royaume tomba 
au pouvoir des princes Danois. On 
conclut un traité honteux avec les 
vainqueurs qui s’engagèrent à en- 
tretenir quarante cinq vaifleaux 
armés pour la garde des côtes, k 
condition qu’on leur payeroit un 
tribut annuel connu fous le nom 
de Danegeîd (i). Ils le recevoient k 
Grenwich ; & on le percevoit en 
Angleterre, à raifon de douze de- 
niers par hyde, ou journée de terre. 
Le clergé fut feul exemt de cet 


(i) Ce mot compofé fignifie argent 
Danois , 


^itrzed-by-CàÔQglei 



, » ' 
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impôt, parce que, dit un hiftorien, 
on avoit plus de confiance en fes 
prières qu’aux armes de fes pro- 
pres défenfeurs (i). Un des plus 
illuftres & le plus puiiïant des 
princes Danois, fut Canut, roi 
de Danemarck, de Norvège & 
d’Angleterre. Cette triple couron- 
ne ne pefa point fur fa tête & n’en- 
fla point fon cœur. Ses courti- 
fans lui ayant dit que fa puiflance 
n’avoit point de bornes, pour toute 
réponfe, il les invita à une grande 
pêche , à Tiflue de laquelle il fit 
préparer un feftin fur le rivage 
de la mer, & fe mit à table à l’heure 
du flux. Bientôt fes convives fe 
Tentant gagner par les eaux fe le- 
vèrent ; mais le roi s’arrêta pour 


•, (i) Quia magis in ecclefîœ confiiez 
bant orationibus , 71/à/n in armorum de • 
fenjîonibus. Rog. de Houeden. annal, 
p. 603. 
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ordonner aux vagues de fe retirer.’ 
Comme elles avançoient toujours, 
& qu’il en étoit déjà mouillé, il 
Récria : eft-ce donc là le refpeét 
que l’Océan doit à Ton maître ? 
Se tournanjt enfuite du côté de fes 
courtifans , il leur fit remarquer 
que celui qui tient en fes mains 
les extrémités de la terre, a feu! 
le droit de commander aux élé— 
mens & de prefcrire aux flots des 
limites. 

Après avoir étendu celles de fes 
États, le fage Canut ne penfaqu’à 
entretenir des vaifleaux pour pro- 
téger leur communication & les 
mettre à l’abri de toute invafion. 
Une prévoyance aufli falutaire n’en- 
tra point dans la politique des prin- 
ces fes fuccefleurs ; ils négligèrent 
entièrement leur marine. Karoltl 
parvint néanmoins à raifembler 
une grande flotte dont la fortune 
4e Guillaume fembla fe jouer. C® 
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conquérant, à la tête de fes bra- 
ves Normands, effedua fans obf- 
tacle fa defcente. La vidoire d’Haf- 
tings mit le comble à fes vœux * 
& brifa le fceptre que les Saxons 
avoient gardé pendant fix cents 
ans. Cet évènement mémorable 
donna à l’Angleterre une fi vio- 
lente fecoufie & y fit une révolu- 
tion fi foudaine dans les propriétés, 
que la nation ne fongea plus au 
commerce ni à la navigation. 

Ce royaume fe trouva fi dé- 
pourvu de vaifleaux, quand Ri- 
chard entreprit de palier à la Terre 
Sainte, qu’il fut obligé d’avoir re- 
cours aux étrangers, fis lui four- 
nirent la plus grande partie de la 
flotte , qui fe trouva compofée de 
cent cinquante voiles , & défit 
celle de Saladin. Les forces na- 
vales du comte de Flandre furent 
nécelfaires à Jean, fils de Richard * 
pour combattre celles que Philippe 

A 6 
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Augufte avoit raffemblées dans la 
Seine & qui montoient à dix-fept 
cens bâtimens. Lorfqu’on fait at- 
tention à leur foibleiïe & à leurs 
défauts, ce nombre ceffe d’éton- 
ner. La plupart n’étoient que des 
Barges de Côtiers, c’eft-à-dire , de 
grandes chaloupes, ou barques à 
trois mats. Les autres ne confif- 
toient qu’en quelques galies ou 
galées, efpèce de vaiifeaux de guer- 
re à voiles & à rames. Cependant 
il pouvoit y en avoir d’alfez gros* 
puifque dans une expédition de 
la Terre-Sainte, ons’étoitdéjàfervi 
d’un navire que fa capacité avoit 
fait nommer le monde. Vers le 
milieu de ce treifième fiècle, on 
vit encore un bâtiment, dans le- 
quel huit cents hommes entroient 
(i). Ces exemples font rares; en- 
core ne fe trouvent-ils que dans 

(i) Joinville , vie de St. Louis p. j 30* 
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la Me'diterannée, où les Vénitiens, 
les Génois & les Pifans avoient 
hâté les progrès de la marine. Plus 
elle s’eft perfectionnée , plus les 
flottes ont diminué en nombre. 

Celle de Philippe-Augufte s’étant 
rendue en Flandre, fous les or- 
dres de Savari, fameux corfaire 
Poitevin, fe trouva trop nombreufe 
pour être contenue dans le port 
de Dam , quelque fpacieux qu’il 
fût. Une partie mouilla le long de 
la côte , près de cette ville , & 
excepté les matelots, tous ceux 
qui s’y trouvoient , defcendirent à 
terre pour piller (i). Les com- 
tes de Boulogne & de Salisbury qui 
conmiandoient l’armée navale de 
Jean , informés que les vai(Teau& 
françois étoient dépourvus de fol- 


(i) In ipfâ omni ferè cujiodiâ , fjc- 
ceptis marinis , carcrc . , , . &c. Math, 
Paris, p. 166, . • 
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dats, vinrent les attaquer, les abor- 
dèrent prefque fans obltacle, cou- 
pèrent leurs cables, en emmenèrent 
trois cens chargés d’approvifion- 
nemens & en brûlèrent cent autres. 
Le relie qui étoit dans le port 
auroit eu le même fort, fi Philippe» 
occupé alors au fiège de Gand r 
11e l’eût pas abandonné pour vo- 
ler à fon fecours. 11 força les An- 
glois de fe rembarquer avec une 
perte de 2000 hommes tués ou 
noyés , & après avoir retiré toutes 
les munitions de guerre & de bou- 
che de fes vailTeaux, il les livra * 
ainfi que la ville de Dam» en proie 
aux flammes (1). 

Quoique cette efpèce de vic- 
toire navale fût entièrement due 
au fecours & aux avis du comte 
de Flandre , Jean s’enorgueillit au 
point de croire que déformais fes 


( i)Ricford ap. Duchefnc . terne V» p- / 4 . 
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ordonnances maritimes feroient 
refpeftées de toute ta terre. U en 
avoit fait une, la fécondé année 
de fon règne , pour exiger le 
falut de tous les vaiffeaux étran- 
gers , enjoignant , s’ils n’obéiflbient 
pas à fes officiers, de les y con- 
traindre, même d’en châtier les 
capitaines , foit par la prifon , 
foit par des punitions corporelles 
(i). Le ridicule & l’injuftice des 


(i) En contre fur la mer au Jeunes 
nefs ou vejjeaux chargés , ou voiles qui 
ne veuillent avalcr&abeijjer leurs triefs ait 
commandement du lieutenant du Roi , ou 
de F admirai du Roi , ou de fon lieutenant , 
mais combattant en contre ceulx de la 
ftote y que s'ils puent eftre pris , qu'ilz 
foient réputés corne enemies , fcf leurs 
nefs y vejjeaux &? biens pris 8? for faits % 
comme biens des ennemies , tant foit crue les 
maijlres ou pojjejfeurs d'iceux voudraient 
venir après & alléguer mejmes les nefs , 
vejjeaux & biens eftre biens iT amies du 
Jlai noftre Seigneur & que la mainic étant 
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prétentions deviennent fouvent le 
partage de la foiblelTe. Que pen- 
fer d’un prince qui, prêt à defcen- 
dre du trône, ofoit s’arroger l’em- 
pire des mers ? 

Lâche , perfide , cruel , il fou- 
leva contre lui tous fes fujets, & 
fut obligé, pour les appaifer, de 
leur accorder la grande Charte , 
dont le nom feul rappelle celui 
de la liberté Britannique, à qui 
elle fert de bafe, ou plutôt d’un 
ferme rempart cimenté par de fan- 
glantes révolutions, fortifié parle 
tems , & confervé par d’heureux 
préjugés. La foi des tyrans eft 
momentanée ; ils ne la gardent 
qu’autant qu’ils craignent. Jean, 
échappé au premier danger , 
manqua à la fienne, & révoqua 
l’aéte célèbre qu’il venoit de paf- 


en iceulx, foknt chajlitz par emprifonnc - 
rnènt de leurs corps par leur rebellite par 
i lijuétion . . 
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fer. Les Anglois en furent fi ou- 
tre's, qu’ils choifirent pour maître 
Louis, fils de Philippe - Augufte. 
Ce jeune prince défit les troupes 
de fon rival, qui expira bientôt après 
dans une retraite ignominieufe. Sa 
mort fit fuccéder à la haine de fa 
perfonne , la pitié pour Henri III. 
Un nombreux parti fe déclara en 
fa faveur, & le porta fur le trône 
de fon père. Louis ayant profité 
d’une trêve pour repalTer en France, 
les villes maritimes d’Angleterre , 
connues fous le nom des cinq 
ports , armèrent contre lui une 
flotte de quarante vaiifeaux dont 
elles confièrent le commandement 
à Philippe d’Albeney. Ce général 
rencontra celle de France compo- 
fée de quatre-vingts bâtimens, & 
étant parvenu à gagner l’avantage 
du vent , il l’attaqua avec cou- 
rage. 11 ne dut la viftoire qu’à un 
ftratagème fingulier : il imagina 
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de faire jeter une grande quan- 
tité de chaux en poudre aux yeux 
des François qui fe battoient bord- 
à-bord avec leurs ennemis. Pouffes 
par le vent, elle les aveugla & les 
empêcha de manœuvrer, malgré 
toute l’habileté d’Euftache leur 
commandant. Cet avanturier fla- 
mand, fatigué de la contrainte du 
cloître , s’étoit fait pirate , avoit 
commencé de fervir l’Angleterre, 
enfuite s’étoit mis aux gages de 
Philippe , à qui il fournit des vaif. 
féaux. Celui qu’il montoit dans 
cette adion , étant tombé au pou- 
voir dV.lbeney, il fe cacha dans la 
cale, où ofi ne le découvrit pas 
fans peine. Envain fit-il valoir fes 
anciens fervices, & offrit-il, pour 
racheter fa vie , des fommes con- 
fidérables; la lâcheté elt rarement 
perfuafive ; les Anglois n’écoutè- 
rent point un homme qu’ils regar- 
doient comme un traître & un 
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odieux brigand (1) ; fa tête ne put 
éviter le coup que lui donna Ri- 
chard , fils naturel du feu roi » 
dans le tranfport d’une jufte in- 
dignation. 

Cette bataille acheva de ruiner 
les affaires de Louis, qui fut obligé 
de quitter l’Angleterre. Henri Ion 
compétiteur ne monta néanmoins 
fur le trône que pour le voir chan- 
celer fous fes pieds. Les troubles qui 
agitèrent fon règne n’étoient favo- 
rables ni au rétabliflement du com- 
merce, ni aux progrès de la marine. 
Les habitans des cinq ports (2) cru- 
rent devoir profiter de ces malheu- 

(1) Monachus proditor Regis Artglia 
£? pirata ncquijfimus. Math. Paris, p. 
20 6 . 

(2) Haftings, Romney, Hith , Dou- 
vres & Sandwich , villes qui jouif. 
foient de plufieurs privilèges & étoient 
obligées par leur Chartre d’équiper 
cinquante fept vaiifeaux pour le fer- 
vice du Roi. 


*20 HlST\ DE LA PUISS. 17 AV. 

reufes circonltances pour s’adon- 
‘ ner à la piraterie la plus atroce. 
Ils s’emparèrent des vaiffeaux de 
toutes les nations & en précipi- 
tèrent les équipages dans la mer. 
Les marchands étrangers, n’ofant 
plus aborder aux côtes d’Angle- 
terre, la diiètte s’y fit vivement 
fentir. Ces pirates pouffèrent l’au- 
dace jufqu’à armer une flotte pour 
foutenir les barons révoltés ; & 
fous les ordres de Simon de Mont- 
fort, ils vinrent brûler la ville de 
Portsmouth. Si de pareils forfaits 
relièrent impunis, du-moins ceffè- 
rent-ils par le rétabliffement de 
l’ordre. 

Le maintien en fut dû à la fa- 
geffe d’Édouard I. Occupé à faire 
la guerre aux Gallois & aux Ecoff 
fois , ce prince n’en fongea pas 
moins à étendre fon autorité fur 
les mers qui baignent l’Angleterre. 
11 défendit aux Flamands d’y pê- 
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cher fans une permiffion expreffe 
de fa part. Les termes de fon édit 
montrent jufqu’où il pouffoit fes 
prétentions (i). Les Anglois les 
croient juftifiées & reconnues par 
un prétendu arrêt donné par des 
arbitres Génois, Catalans , Alle- 
mands Zéelandois, Frifons , Da- 
nois & Norvégiens. Ils avoient 
été choifis pour terminer un diffé- 
rend qui s’étoit élevé entre Édouard 
& Philippe le Bel, à l’occafion 
d’un amiral que ce dernier avoiü 
nommé pour exercer cette charge 
dans la mier d'Angleterre. Le mo- 


(i) Il enjoint dans cet édit ou ordon- 
nance, à fes officiers cfpccialcmcnt de 
retenir maintenir la fovereigneté que fes 

ancefres , Roy es cC Angleterre foloycnt 
avoir en ladite mier d’ Engleterre quant 
à P amendement , déclaration interpré- 
tation des loix par eux faits à governer 
toutes maners de 2 gentz paffantz par 
ladite mier . 
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nàrque Anglois fe crut par-là iii- 
fulté , & demanda jultice. Les 
arbitres décidèrent en fa faveur, 
& déclarèrent que fes prédeceC- 
feurs avoient été de tout tems 
fouverains de cette mer fur laquelle 
les rois de France ne pouvoient 
avoir aucun amiral, mais feule- 
ment un maître ou chef de flotte. 
L’original d’un pareil afte devoit 
être bien cher à la vanité natio- 
nale , & après celui de la grande 
Charte, méritoit d’être confervé 
avec autant de foin que de véné- 
ration. Cependant on ne le trouve 
plus dans les archives de la tour- 
de Londres, d’où (1) quelques fa- 


(i) M. de Bréquigrvy n’a pu décou- 
vrir cette pièce dans les recherches 
exaétes qu’il a faites à la tour de 
Londres par ordre du gouverne-' 
* ment de France j long- tems avant 
lui, le laborieux Rymerparoît n’avoir 
pas été plus heureux , ou l’avoir reje- 
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vans (i) afïuroient dans le dernier 
iiècle l’avoir tiré pour le publier, 
le traduire & le commenter : hon- 
neur qu’une fi rare pièce partage 
avec tant d’autres ni plus authen- 
tiques ni moins inutiles. 

Comment Édouard ofoit-il fe 
flatter de faire reconnoître fon au- 
torité maritime dans un tems , où 
fes fujets l’entraînèrent malgré lui 
dans une guerre dont la haine na- 
tionale fut la première caufe , & 
une quérelle de particuliers , l’oo 
cafion ou le prétexte? Des jaloufies 
de commerce rendoient alors enne- 
mis les Normands & les Gafcons, 
& des rixes continuels entr’eux fai- 
foient craindre depuis long-tem» 
qu’ils n’en viniïènt à des hoftilités 
ouvertes. Pour les éviter, ils avoient 


tée comme un titre fuppofé. 

(l) Buroughs lex merc. p. 8. Coxc 
inft. p. I4ïw Selden mare clauf. , &c. 


*4 Hist. de la puiss. nat. ^ 

fait entr’eux un traité ou un ac- 
cord fur les moyens de prévenir 
& de punir les délits refpedifs (i). 
Nous ignorons fi la licence ne 
franchit cette barrière qu’au mo- 
ment qu’une légère étincelle caula 
un embrafement général. Deux 
matelots, l’un Normand & l’autre 
Anglois , s’étant rencontrés à Ba- 
yonne près d’une fontaine, & cha- 
cun voulant y boire le premier, 
en vinrent aux injures , enfuite- 
aux mains. Le Normand tire fon 
poignard, veut en frapper fon ad- 
verfaire, fait un faux pas, & fe 
perce lui-même (2). Ses compatrio- 
tes crurent qu’il avoit été aflaflï- 
né & demandèrent juftice de ce 


(1) Ce traité eft de l’an 1376 & fe 
trouve dans les archives de la tour 
de Londres. 

(2) Thomas Walfingham p'. f 8* Henr. 
Knyghton. C. VI. 

prétendu 
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prétendu meurtre, à Philippe, leur 
Roi, qui non feulement leur per- 
mit d’en tirer vengeance , mais 
même le leur ordonna (i) , félon 
le témoignage de fes ennemis. 

La vengeance n’a pas befoin 
d’ordre ; un fignal lui fuffit, & 
malheureufement Philippe le bel 
le donna. Auffitôt les Normands 
coururent les mers , prirent ou 
coulèrent bas tous les vaiffeaux 
anglois qu’ils rencontrèrent ; après 
les avoir pillés, ils en mettoient 
quelquefois les équipages à mort. 
Ils attendoient à l’entrée de la 
Garonne tous les bâtimens qui 
en fortoient ; ils les pourfuivoient 
dans tous les ports & fur les cô- 
tes. Le connétable de Guyenne, 
voulant arrêter ce brigandage, leur 


(i)Rex ver b jujjit nautis fuis utvbi - 
cumquc obviarent Anglicis de necc con. 
focii capercnt ultioncm. Walfing. p. fg. 

Tome I. il 
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fit promettre de ceflfer leurs hos- 
tilités ; mais à peine eurent-ils mi* 
à la voile de Bordeaux , qu’ils les 
recommencèrent avec une nouvelle 
fureur. 

Cependant les deux monarque* 
convinrent de défendre à leurs fu- 
jets toute repréfaille & tout ade 
de violence. Des hérauts publièrent 
leurs ordres , qu’on nerefpedaguè- 
res, parce qu’ils n’avoient pris au- 
cun moyen efficace de les faire exé- 
cuter. Peut-être , ni l’un ni l’autre , 
n’en avoient-ils l’envie. Dans cette 
conjondure, les Normands ayant 
rencontré, à la hauteur de S. Malo, 
Vingt navires marchands d’Angle- 
terre , en faifirent deux , & de 
quatre-vingts hommes dont leurs 
équipages étoient compofés, ils en 
écorchèrent une partie, & les pen- 
dirent tous , pèle & mêle avec des 
chieus i aux vergues de leurs vaif- 
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feaux (i). Après cette fanglante 
exécution, on ne garda plus de 
part ni d’autre aucun ménagement 
Tout rétentit des cris de la ven- 
geance, & la^ haine nationale ai- 
guifa Tes poignards, dont la dif- 
corde fembloit vouloir armer l’Eu- 
rope entière. Aux Gafcons & aux 
Anglois fe joignirent les Irlandois 
& les Hollandois ; aux Normands 
& aux Picards , les Flamands & 
les Génois. La mer fe trouva bien- 
tôt couverte de navires ennemis, 
lans que les fouverains fuflfent en- 
core entrés dans cette guerre, d’au- 
tant plus animée qu’elle ne fe 
fai foi t ni par eux ni pour eux. 

Les habita ns des cinq ports , dé- ' 
daignant de porter aucune plainte, 
à Édouard, voulurent eux-mémes 
fe fatisfaire fans fon fecours. Ils 
armèrent des batimens en courfe , 


fi z 


(/) Voyez la note j. 
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prirent , pillèrent , coulèrent à fond 
tous les navires françois qu’ils 
découvrirent & mafiacrèrent la 
plus grande partie de leurs équi- 
pages. Par-tout les fujets de Phi- 
lippe furent maltraités, emprifonnés 
& même condamnés à la potence 
par les tribunaux anglois, fans- 
qu’on eût égard nia leur plainte, 
ni à leur appel. A Bordeaux , on 
poulîa même la barbarie jufqu’à 
couper au milieu de la place pu- 
blique, un Normand en quatre 
morceaux qu’on jeta enfuite dans 
la rivière (»)• Les côtes de France, 
fe trouvèrent expofées à un bri- 
gandage inhumain. Une flotte de 
deux cents bâtimens marchands 
ne put y être à l’abri des atta- 
ques des Anglois (2). Après un 

* 1 — 1 11 . ■ ■ '■ - ■" ■ — — ■ ■ ■ ■■■ — ■— — — 

’ (1) Rymcr, T. p. 6 17. 

(2) Suivant ces derniers , leurs vaif- 
feaux étoieut à l’ancre , & les Fran- 
çois furent les agreücurs. 
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long combat, donné à la pointe de 
S. Matthieu, ils tombèrent prefque 
tous au pouvoir d’une efcadre de 
folxante vaiffeaux, du nombre de 
ceux qu’Édouard préparoit pour 
fecourir Acre, alliégée par les Sar- 
rafins. Enhardis parce fuccès, les 
armateurs de Bayonne vinrent fe 
joindre aux vainqueurs , firent en- 
femble une defcente près de la 
Rochelle, en' dévaluèrent le terri- 
toire & en égorgèrent plufieurs 
habitans. Enfin,Kobert Tiptot, 
Amiral de ce prince , coula bas 
quantité de barques, ou de navires 
marchands , à l’embouchure de la 
Seine; en falloit-il davantage pour 
allumer la colère de Philippe le 
Bel-? ' ■ 1 • ' 

Ce prince demanda à Édouard 
la reftitution des bâtimens qui 
avoient été pris , & des -dédonv* 
magemens pour les ravages faits 
à la Rochelle , menaçant de lo 

133 
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citer à la cour des Pairs , s’il ne le 
fatisfaifoit pas. Le monarque an- 
glois répondit avec fierté, & Phi- 
lippe n’obtint rien. Peut-être s’y 
attendoit-il, & ne cherchoit-il qu’à 
gagner du tems pour faire des 
préparatifs- Dépourvu devaifleaux, 
il eut d’abord recours à Eric V 1 IL 
Roi de Norvège , qui promit de 
lui fournir deux cents galères & 
cent autres navires armés , moye- 
nant la fomme de 30000 livre* 
fterlings , payables tous les ans , 
pendant les quatre mois que cette 
flotte devoit tenir la mer. Cette 
convention n’ayant point été exé- 
cutée , Philippe chargea un Cha- 
noine de Senlis, Geofroi de Cor- 
mici, de faire conftruire & équi- 
per à Calais des galères (1). Dans 
les ports de fon Royaume , l’ordre 


(1) Voyez les rêgifires de la chambra 
des Comptes de Pari U ■ ■ 
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fat donné de raflembler tous le» 
bâtimens qui s’y trouveroient (i). 
Matthieu de Montmorenci & Jean 
d’Harcourt prirent le commande- 
ment de cette flotte avec laquelle 
ils brûlèrent Douvres. Cette expé- 
dition répandit tellement la conü 
ternation en Angleterre > qu’on 
auroit pu y faire une invafion avec 
fuccès , fi on eût ofé l’entreprendre 
(2). Le faccagement de l’abbaye de 
Cherbourg fut la feule vengeance 
que les Anglois tirèrent de cette 
infulte. Les Écolfois s’étant décla- 
rés contre eux , coulèrent à fond 
quatre de leurs vailfeaux > qui vou» 


(i) Leur fret & la folde des équi- 
pages montèrent à 60000 livres tour- 
nois, fomme alors très confidérable- 
lettr. pat. de l’an i29f>adrefTéesà Jean 
d’Harcourt & à Matthieu de Mont- 
morenci. 

(2) Guill de Nantis t chron. ad ann. 

Ï2?f. 
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loient pénétrer dans le port cîe" 
Berwick , & obligèrent le relie de 
l’efcadre à gagner promptement le 
large. 

Quoiqu’Édouard eût déjà porté 
la guerre en France pour recou- 
vrer la Guyenne, il craignit néan- 
moins d’être encore infulté dans 
fon propre royaume (i); il équipa 
trois efcadres pour veiller à la fureté 
de fes côtes & pafla lui-même en 
Flandre pour faire une diverlion. A: 
peine y eut- il débarqué, qu’il s’éleva 
une violente difpute parmi les ma- 
telots de fa flotte;ceux d’Yarmouth 
& des cinq ports d’une part, & 
le relie des marins anglois de l’au- 
tre. En vain Édouard envoya- 1- il 
des ordres, en vain voulut-il in-, 
terpofer fon autorité, les efprits 
étoient trop échaufFés ; on fe bat- 


$i) Thom. IVaIJinc/ham, p. 6 Z» 


> 
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tït avec fureur, & vingt-cinq vaif- 
feaux d’Yarmouth furent brûlés ou • 
détruits (1). L’armée navale étoit 
menaçée du même fort à Dam 
par les François , fi elle n’eût pas 
appareillé promptement & manœu- 
vré avec célérité. 

Les finances d’Angleterre fe trou- 
voient alors dans un grand épuiiè- 
ment , ce qui faifoit defirer au Roi 
la fin d’une guerre ruineufe. 11 ob- 
tint une trêve & la reftitution de 
la Guyenne. Pour ménager l’or- 
gueil de Philippe, on convint que 
cette province ferviroit de dot à 
fa .fille lfabelle femme qui mé- 
rite d’être vouée à l’exécration de 
tous les Cèdes. Elle époufa Édouard 
II, dont la foiblefie & le goût pour 
les favoris devinrent la caufe des 
troubles qui agitèrent fon malheu- 
reux règne. Us ne celfèrent de l’oc- 


(1) adann. 12985 P- 72. 

B 5 
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cuper depuis fon commencement 
jufqu’à ce qu’il fût détrôné, enfuite 
mis à mort par un des plus horribles 
attentats, dont les annales du monde 
nous aient confervé la mémoire. 

Ce Prince fe trouva expofé aux 
înfultes de la France. La mer qui 
baignoit fes Etats fut couverte de 
navires françois armés en guerre. 
Du feul port de Calais , il en for- 
tit quinze, qui menaçoient toutes 
les provinces feptentrionales. Jean 
de bturmyn fut chargé de proté- 
ger avec une efcadre le commerce 
de la nation , tandis qu’Édouard 
affembla lui-même à l’embouchure 
de laTamife une flotte afleznom- 
breufe pour arrêter les ravages des 
Normands , dont il s’étoit attiré la 
vengeance par la prife de cent 
vingt vaifleaux marchands fans au- 
cune déclaration préliminaire de 
guerre (i). Ces armemens ne lui 

(0 Thom , Walfingham. p. 122. 
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permirent de faire partir qu’un 
fort petit convoi pour la Guyenne, 
ou il tranfporta peu de troupes , 
des munitions & quelque argent. 

Le célèbre Édouard ill, en mon* 
tant fur le trône, après la dépo- 
fition de fon père, conclut la paix 
avec Charles le Bel, qui fit briller , 
dit un judicieux écrivain , durant 
le cours de ces différends.la fermeté, 
la modération, la juftice & la fagefle, 
qui le caraâérifèrent toujours. If 
n’abufa ni de la foibleflë d’Édouard: 
II , ni de la jeuneflfe d’Édouard III , 
ni des troubles d’Angleterre pour 
porter fes prétentions au delà des 
juftes bornes (1). 

Le nouveau monarque angloi% 
n’imita point un pareil exemple* 
On fait qu’après s’être d’abord dé« 


(i) Mcm, de M. de Bréquigny fu , « 
Us différends entre la France & l'Angle* 
terre 9 fous le règne de Charles le Bçl* 

Acad, des infer. T. XLI, p. 67©. 

B c 
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terminé à rendre hommage pour 
la Guyenne à Philippe de Valois, 
il ne voulut pas eniuite fe recon- 
noître vaffal de ce prince , & pritr 
le titre de roi de France. Enfin, 
fe lai(fant féduire aux inftigations* 
d’un fauffaire, d’un prince trans- 
fuge, le trop fameux Robert d’Ar-- : 
tois , il commença cette longue 
& terrible guerre qui fit germer 
dans le cœur de deux peuples^ 
également eftimables, les femences* 
de divifions fanguinaires & de haine : 
implacable que , ni le teins, ni la 
raifon, ne fauroient étouffer. Hélas ! 
la nature a mis dans le cœur de 
l’homme des fentimens d’huma- 
manité que les rivalités nationa- 
les détruifent ; puifqu’il eft im- 
polfible de les en arracher, laiffons 
à une politique éclairée le foin d’en 
tirer quelqu’avantage, celui d’é- 
chapper aux atteintes de la cor- 
ruption, ou du moins de nous 
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préferver long-tems de fes funeftes 
effets , la lâcheté & ralferviffement. 

A peine la guerre fut-elle décla- 
rée , que tiehuchet & Barbevaire 
qui gardoy oient , dit Froiffard , les 
détroits & les p afflige s entre Angle- 
terre & France à grand navire J 
parurent fur les côtes de ce pre- 
mier royaume & attaquèrent l’ortf- 
mouth qu’ils réduiflrent en cendre. 
Enfuite ils débarquèrent à bou- 
thanipton ; profitant du moment 
où les habitans ctoient à la meffe,ils 
entrèrent dans cette ville , la pil- 
lèrent, y malfacrèrent plufieurs per- 
fonnes , violèrent pucelles , comme 
s’exprime l’hiüorien déjà cité, & 
efforçèrent femmes. Après cette 
cruelle expédition , favoxif/s du 
vent & de la marée i ils mirent 
à la voile, & arrivèrent avec leur 
butin à Dieppe, où ils en firent le 
partage, (i). 

(0 Frofflard, t. i. C. XXXVI. La 
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Ce fuccès encouragea beaucoup» 
les équipages de la flotte de Franco 
compofés de Génois, de Normands 
& de Picards. Malgré l’ordre qu’É- 
douard donna à Barthélémy de 
Burgliersh, amiral des flottes oc- 
cidentales, & à Gauthier de Mauny, 
Amiral de la flotte du Nord, d’af- 
fembler des forces navales, capa- 
bles de mettre fes États à l’abri 
de femblables ravages (i), ils re- 


prife de Portsmouth eftde l’an 133^, 
& celle de Southampton de 1377. 
Thomas Walfmgham , p. ,136, & 145 . 
Cette dernière année , Edouard prit 
le titre de roi de France, mais il 
fie déclara la guerre qu’en 1339. 

(1) Lettres d’Edouard III adrefleet 
à ces deux Amiraux, M SC. de la tour 
de Londres. On obfervera que depuis 
le règne d’Édouard I , il y avoit deux 
amiraux en Angleterre, l’un du Nord 
& l’autre de l’Oueft. Sous Henri IV, 
le due de Clarence fut amiral def 
deux départemens, admiralhts utriusqus 
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tommencèrent de nouveau. Les 
François continuèrent à faire des 
defcentes à Haftings , dans la pro- 
vince de Cornouaille, dans celle 
de Dévonshire près de Briftol, en- 
fin , à l’isle de Guernefei , où ils li- 
vrèrent aux flammes prefque tou- 
tes les villes & les villages. Ils fe 
faifirent d’un grand nombre de vaiC. 
féaux , entr’autres de V Edouard & 
du Chriftophe , les deux plus forts 
vaiiïeaux de guerre qu’eut alors 
l’Angleterre (1). 

Ces defcentes & ces invafions 
paflagères démontrent combien la 
marine d’Édouard étoit peu formi- 
dable. Ce ne fut pas fans peine 


partis i enfuite le Comte de Sommer- 
fet prit le titre d’amiral d’Angleterre, 
admirallus Angli*, dont la charge de- 
puis ce tems n’a plus été donnée qu’à 
une feule perfonne. 

(1) Lcdiard , h lit. nav. d’Angl. L. I» 
C, ■ 
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qu’il parvint à avoir une flotte de* 
trois cents voiles, ou de deux cents 
quarante, comme le difent quelques 
hiftoriens. 11 en prit lui même le 
commandement, pour s’oppofer aux 
entreprifes de celle de Philippe , 
fon ennemi, compofée de quatre 
cents bâtimens (i), dont cent vingt 
étoient remarquables parleur gran- 
deur. On prétend que celle-ci avoit 
d’abord été deltinée pour une croi- 
fadé,&qu’on y avoit fait embarquer 
40000 hommes, ce qui n’elt point 
vraifemblable. Le monarque an- 
gloi’s appareilla avec fa flotte d’Ore- 
ivel dans la province de Suffolck, 
& parut le 24. juin, 1740, devant 
le fort de l’Éclufe, près duquel fe 
trouvoit raflemblée la nombreufe 


(1) Le récit de FroilTard en fuppofe 
d’avantage, & convint , dit-il, les An- 
glois endurer gr and' peine , car leurs en- 
nemis étoient quatre contre un. 
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armée des François. A fa vue,le prin- 
ce demanda „ au patron de fa nave, 
„ dit Froiflard, quelles gens ce pou- 
„ voient être, & il répondit qu’il 
„ cuidoit que ce fuft l’armée des 
,j Normans, que le roi de France 
„ tenoit fur mer, qui plufieurs 
„ fois lui avoient fait moult grand 
dommage, & ars la bonne ville 
„ de Hantonne, & conquis Chrif- 
„ tofe fan grand vailfel. Lors, re- 
„ pondit le Roi, j’ai de long-tems 
„ déliré que je les peufle combat- 
» tre, li les combattrons, s’il plaift 
„ à Dieu & à S £ . George, car 
„ vrayment ils m’ont fait tant de 
„ contrarietez que j’en veuil pren- 
„ dre vengeance , s’y puis advenir. 

La flotte Angloife s’avança le 
même jour (1) en bon ordre fur 


4 (1) M. Dacier qui travaille à une 
édition de Froiflard* m’avertit ici 
qu’il y a une erreur de date fur le 
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deux lignes, la première compo* 
fée des plus forts vaiffeaux, avoit 
aux deux extrémités des bâtimens 
chargés d’arbalétriers. Des gen* 
d’armes montoient ceux du centre. 
Un certain nombre d’autres for- 
moit l’efcadre de réferve (i). Cette 
armée arrivoit avec l’avantage du 
vent, que celle de France ne cher- 
cha jamais à lui difputer * parce 
que, relTerrée dans un petit efpace» 
elle ne pouvoit ni fe développer» 


jour de cette bataille, dans le ré- 
cit de la plupart de nos hiftoriens. 
Édouard partit d'Angleterre le îî Juin, 
avant veille de St. Jean Baptifte, & 
non la veille de cette fête, comme 
on le voit dans toutes les édition* ' 
de Froiifard ; la bataille fe donna le 
jour même de St Jean &non la veille 
comme le dit encore Froiilard, ni le 
lendemain comme l’avance l’auteur 
des Chroniques de France. Voycç 
Rymer t. IL part. iv. p, 7p. 

(0 Voyez la note u. 
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ni même manœuvrer avec facilité. 
D’ailleurs la marée lui étoit con- 
traire & la mer fi houleufe , que 
fes bâtimens à rames ne furent 
d’aucun ulage. L’aétion commença 
avec fureur : on fe battit bord k 
bord. Un vaiffeau fur lequel étoit 
l’élite de la noblefle angîoife fut 
pris par les François qui perdirent 
bientôt après le grand Chrijiopbe 
dont nous avons déjà parlé. La 
vi&oire paroilfoit encore incer* 
taine, lorfque les Flamands , for- 
tant précipitamment de leurs ports, 
vinrent fe joindre à Édouard, qui 
défit fes ennemis dans un combat 
aufli inégal qu’opiniâtre. 

Feut-être dut-il moins ce fuc- 
cès à ion habileté qu’à la méfin- 
telligence qui règnoit entre le* 
amiraux françois. Ils étoient trois , 
Barbevaire qui commandoit les 
Génois, Hugues Quïeret& Nicolas 
Bebuchet , ayant fous leurs ordre» 
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les Normands & les Picards. Le 
premier marin confommé, (i) qui 
s’étoit acquis beaucoup de répu- 
tation par fes exploits dans la 
IVléditérannée & dans l’Océan, vou- 
loit que la flotte françoife cinglât 
en haute mer; fes collègues ayant 
refufé d’y confentir, il lé retira avec 
quatre galères. 11 avoit peu de con- 
fiance aux équipages que Behuchet 
avoit compofés de miférables pê- 
cheurs & de matelots fans expé- 
rience. Ce choix lui avoit été diète 
par fon avarice ( 2 ) dont il ne tar- 
da pas à être la viélime. 11 fut pris 


(1) Villani l’appelle, da porto ve- 
ntre grande cor f ale. 

(2) Il ne voulut oneques fouffrir gen- 
tilhomme ou bon fergent , parce qu'il lui 
fembloit qu'ils vouloient avoir trop grands 
gages , & pouf, avoir bon marché , prit 
pauvres poijjonniers & pauvres mariniers 
& de telles gens feit Jon armée, Chron, 
de Fland. p. iyz K 
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êc pendu au mat de Ton propre 
vai(Ieau,en punition, félon quel- 
ques-uns, des cruautés qu’il avoit 
commifes fur les côtes d’Angleterre. 
D’autres prétendent qu’Édouard 
ne commit cet aéte de cruauté que 
pour infulter Philippe fon adver- 
làire (1). Le premier motif ne le jus- 
tifie pas, le fécond aggrave fon cri- 
me. Combien les fouverains ne s’en 
permettent-ils pas dans la guerre, 
croyant ufer des droits qu’elle leur 
donne! 

Le vainqueur ne perdit que 4000 
hommes dans cette fameule journée 
qui en coûta 30000 & 200 vaif- 
f'eaux aux François, fuivant le ré-* 
cit d’un ancien hiitorien anglois 
(2), que la plupart des écrivains 


( 1 ) In defpe&um regis Francis, ad 

malum navis Jufpenderunt. Nangis COU- 
tin. ad ann. 1 ^40. . 

( 2 ) Thom. JValJîr.gham^. 148 . 
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modernes ont fuivi fans examen. 
La manière vague dont Froiflard 
s’exprime à ce fujet , ne peut les 
dilbulper O). Le témoignage de 
Villani, étranger & contemporain , 
méritoit plus de crédit. 11 ne fait 
monter la perte des vaincus qu’à 
icooo hommes ( 2 ), ce qui, félon 
nous, paroit encore exagéré. Quel- 
ques troupes que l’on fuppofe avoir 
été embarquées fur les deux flot- 
tes, leur nombre doit être néan- 
moins relatif à la capacité des navi- 
res alfez déterminée par la quantité 
de leurs matelots. Nous voyons 
que vingt-cinq hommes fufHfoient 
à leur manoeuvre. 


(r) Et furent les Normands tous les 
autres François déconfits , morts & noyés : 
oncques pie n'en échappa que tous ne 
fujjent mis à mors. c. LI. 

(i) Gian. Villani. hiit. L. XL C. 
I©$. 


de l’Angleterre. 47 

Les évènemens heureux femblent 
former une chaîne dont la fortune 
multiplie, fépare, rejoint & brife à 
Ion gré les anneaux. Le commen- 
cement du règne d’Édouard en 
annonçoit une longue fuite. Deux 
ans après la viftoire navale de 
l’Éclufe , ayant époufé les intérêts 
de la comte(Te de Montfort , il en- 
voya en Bretagne Mauni pour les 
foutenir contre Charles de Blois 
que protégeoit Philippe; celui-ci 
avoit fourni à fon allié un corps 
de troupes aux ordres de Louis 
d’Efpagne (1) qui prit Dinant & 


(1) Louis de la Cerda , prince des 
isles fortunées, comte de Talmond 
& amiral de France , étoit frère aine 
du connétable Charles de la Cerda 
qui fut alfaflnié par le roi de Navarre. 
Ils defeendoient l’un & l’autre des 
rois de Caftille par l’Infant Ferdinand, 
fils d’Alphonfe X. & étoient petit fils 
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‘ Guérande ; ayant trouvé dans le 
* port de cette dernière ville un 
! grand nombre de vaiflfeaux , ce 
général s’en fervit pour faire une 
defcenteà Quimperlé où Mauni, 
fécondé des gentilshommes Bre- 
tons du parti de la comtellé, furprit 
la flotte françoife dégarnie de fol- 
dats & s’en empara. Il défit enfuite 
Louis, qui n’ayant plus retrouvé 
fes bâtimens, fut encore trop heu- 
reux de fe fauver dans une Ample 
barque. 

Une fi honteufe fuite n’abat- 
tit point le courage de ce général , 
elle l’éclaira. Les premiers revers - 
font toujours les plus falutaires; 
parce que l’impreflion en eft plus 
durable. Louis, en fe reflbuvenant 
lui-même des fiens, crut devoir les 
faire oublier aux autres. Avec trente 
deux vaifie3ux dent neuf étoient 

de St Louis par leur mere, Blanche 
de France. 

re- 
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remarquables par leur grandeur, 
& ayant fous fes ordres Othon 
Adorne (2), qui commandoit les 
Génois, & Charles de Gémeaux, 
les François; il établit fa croifierc 
à la hauteur de Guernefey. Ce fut 
près de cette isle qu’il rencon- 
tra une flotte Angloife de qua- 
rante-fix bâtimens, conduite par 
Kobert d’Artois : auflitôt fes en- 
nemis fe difpofèrent au combat 
avec d’autant plus de gayeté (2), 


(1) Et non pas Othon de Horn, 
comme quelques écrivains l’ont penfé; 
d’Argentré dit, que Louis d’El'pagne 
s’embarqua avec Mejfire Ot.'ion Ador- 
nc , capitaine des Génois L. V. 

a 11. 

(2) Selon Froiflard, les gens des équi- 
pages s’écrièrent : Seigneurs y anne2-vous 
£•? ordonna } car veez cy Génois ês? 
Efpaçnols qui viennent. Lors , continue 
cet hiftorien , fonnerent les Anglois leurs 
trompettes^ mirent leurs pennons au vent 3 
armoyes de leurs armes , avecque la ban - 

Tome L C 
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qu’ils avoient l’avantage du vent.- 
Un en vint à l’abordage, & l’ac- 
tion fut meurtrière. La Comtefle 
de Montfort,qui étoit embarquée 
fur un vaiffeau Anglois , y valut 
bien t dit Froilfard , un homme ; car 
elle avoit cœur de lion & un glaive 
enrouillé tranchant , dont fière- 
ment elle fie combattoit (i).' On ne 
fe fépara qu’à la nuit, pendant la- 
quelle un violent orage mit en 
grand danger les Anglois, & pouffa 
leurs adverfaires fur les côtes de 
Bifcaye. (2). 

Le lendemain de cette affaire, 
Louis d’Efpagne s’empara de quatre 


nier e , l'ordonnèrent bien & fagement. 

(1) Froifs. cap. x.c 1 1. 

(2) D'autres parts Us Génois fe de- 
fancrèrent fÿ prindrent le parfond \ 
car ils avoient plus grands vaijjeaux que 
les /Inglois n'anoient ; fi pouvoient mieux 
attendre le hutin & ia fortune de mer. 
id. Froifs. 
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bàtimens, chargés de munitions. Son 
activité égaloit fa bravoure, il fe 
tenoit fans cefle à l’entrée de la 
Manche, avec une efcadre de huit 
galères, treize berges, & trente 
autres bàtimens, montés par des 
Efpagnols & des Génois (i). Cette 
croifière préjudicioit beaucoup aux 
Anglois & leur coupoit toute com- 
munication avec leur isle (2). Oc- 
cupés au fiége de Vannes, ils bif- 
fèrent furprendre leur flotte au 
Morbihan. Le vaifleau qu’Edouard 
avoit monté, n’échappa qu’avec pei- 
ne à Louis, qui eut encore le tems 
.de s’emparer de quatre bàtimens, 
& d’en couler trois à fond. 


(j) D’Argentré donne à ce général 
cent galères, trois rambergts & trente 
autres navires. Hijî. de Bretagne, L. 
V. C.XVI. 

(2) Tellement que /’ Anglais ne pouvoir 
a noir nouvelles lettres vy Jecours de fon 
pays , qui ne fut déjlroujjc par le di$t 

d!Eïpaync. D’Argenf. id. 


C 
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Édouard fc dédommagea avec 
ul'ure de ces petits échecs par le 
gain inefpéré de la bataille de Cre- 
cy. La reddition de Calais en fut 
le principal fruit. Il bloquoit cette 
ville par mer, avec une flotte de 
fept cent trente huit navires (i), 
donc feulement vingt cinq, mon- 
tés en tout de quatre cent quatre 
vingt dix matelots, appartenoient 
au Koi. La ville de Londres lui avoit 
prêté un pareil nombre de bâtimens; 
Darmouth , trente un;Yarmouth, 
quarante - trois ; les autres villes 
commerçantes de fon royaume, 
chacune félon fes facultés , four- 
nirent le relie de fa flotte. Dans 
l’état de la dépenfe que coûta fon 
équipement, il n’elt point fait men- 
tion du prix du frét; vraifembla- 

v - 1,1 ■■■..- .i • 1 ■ 

(i) Suivant l’état confervé k la Tour 
de Londres & publié par Hakciuit, 
Lédiard, &c. 
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bîement on n’en exigeoit aucun. 
Quelque confidérable qu’il eut été , 
il n’auroit jamais pu dédommager 
les négocians de l’interruption de 
leur commerce. 

De pareilles forces ne fe raiïeni- 
bloient pas fans peine; & peu d'an- 
nées après la prife de Calais , 
Édouard s’en trouva entièrement 
dépourvu. Jean, plus malheureux 
que fon père , lui ayant fuccédé, 
menaça l’Angleterre de la punir de 
toutes fes infra&ions. Son ennemi 
n’apprit pas fans inquiétude fes pré- 
paratifs maritimes , & pour en pré- 
venir les fuites funeftes, (i) il n’eut 


(i) Dans une lettre du huit Juil- 
let, j f adreiîée aux principales villes 
maritimes , il s’exprime en ces termes: 
pro certo didifcimus inimici nojlri Francia 
cum galcii navibus projicifcnntur ad 
navigium noflrum comburendum,dcJiruen - 
dum £«? regnum,fi potcrunt s invadendum. 

&c. M. S. C. de la Tour de Londres, 

C 1 
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d’autre moyen que d’ordonner de 
tirer à terre tous les vaifTeaux de 
fes ports & de ne laifler mettre 
en mer que ceux qui étoient en 
état de fe défendre. Ce qui prouve 
combien fa marine étoit alors foible, 
& montre la fupériorité de celle 
de France , qui ne réfifta pas néan- 
moins au bonheur d’Édouard & 
à l’habileté de fon fils , le vainqueur 
de Poitiers. 

Mais inépuifable dans fes reflour- 
ces , la France n’a qu’à changer 
de maître pour voir fuccéder aux 
plus grands revers une profpérité 
que fes voifins n’ont jamais celle 
d’envier. Les François, gouvernés 
par Charles V, ne furent plus ceux 
qui combattoient fous les drapeaux 
de Philippe de Valois & de Jean 
II. Édouard s’en convainquit bien- 
tôt. Une tentative infruétueufe qu’il 
fit pour brûler les vaifleaux Fran- 
çois dans le port d’fiarfleur, lui 
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annonça un changement de fortune; 
quoiqu’il eût obligé les Flammands 
à lui demander la paix, elle fut 
le fruit d’une viftoire complette que 
le comte d’Herefort venoit de rem- 
porter fur la flotte de Bruges , d’Y- ; 
près & de Gand, aux ordres de 
Pitrefonn. 

Le fouvenir de ce fuccès & la 
confiance qu’avoit ce prince en fes 
forces navales , l’engagèrent à faire 
un effort pour fecourir la Rochelle,' 
en y envoyant une flotte, que com- 3 
mandoit le le comte de Pembrock. 
Gette ville étoife bloquée du côté 
de la mer par quarante gros bâti- 1 
mens & treize barques légères 
qu’HenrijKoide Caftille,avoit four- 
nies à Charles V. Celui-ci donnoit, 
à Ambroife de Boccanegre, qui la 
conduifoit, fix cents florins d’or, 

«■ j 

par mois, pour chaque vaifleau de 
50 à 20c tonneaux, monté de cent 
foldats , fuivant une ancienne con— 

C 4 
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vention (r). A la vue de l’armée 
Ang'oife, les Efpagnols, qui étoient 
alors les plus habiles marins de l’Eu- 
rope, prirent le vent, & furent pro- 
fiter de la marée pour fondre fur 
l’ennemi, qui, après une réliftance 
aflfez vive , plia devant eux. Leur 
viftoire futcomplette.Plufieurs vaif. 
féaux tombèrent entre leurs mains 
& d’autres coulèrent bas. Parmi 
ces derniers, il s’en trouva un, qui 
étoit chargé de la folde des troupes 
du Poitou & de la Xaintonge (2). 

La conquête de ces deux pro- 
vinces'fut due à cette viétoire, dont 
les Efpagnols eurent tout l’honneur, 
ils s’empreiïerent d’en porter eux- 
' mêmes la nouvelle dans leur pays. 


(1) PafTée entre Philippe de Valois 
& Gilles de Boccanegre, Amiral de 
Caftille, le 2f Janvier 1346. 

(2) Froilf. Chap. CCCIl , CCCIV. 
Cettebataille fe donna le 2? Juin 1372. 
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où ils emmenèrent prifonniers les 
officiers Anglois avec leur général, , 
le comte de Pembrock. 

Peu de jours après leur arrivée , 
Y vain de Galles parut; il revenoit 
d’une expédition contre Guernefey. 
Cette isle,Herfei & Aurigni étoient 
les feules pofleflions qui fu fient 
reftées en Normandie aux Anglois. 
La foiblefle de la marine de France 
les leur afiuroit autant que l’inté- 
rêt de fon commerce, qui s’y dé- 
dommage bien en tems de paix des 
pertes qu’il en reçoit pendant la 
guerre. Ce qui paroit avoir em- 
pêché jufqu’aujourd’hui de prendre 
des mefures efficaces pour détruire 
ces repaires de contrebandiers & de 
corfaires, trop fouvent,méme,Palyle 
des gens échappés au glaive des 
loix. Peut-être qu’Yvain avoit le 
projet de fe faire fouverain de ces 
isles, & d’y trouver un dédomma- 
gement de la principauté de Galles. 

c î 
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/ . 
qu’Edouard avoit ufurpé lur Ay-- 

mon, père de ce général, qui avoit 
paflfé au fervice de France, où il 
s’étoit fort diltingué. Charles V 
fâvorifa fon entreprife, & lui four- 
nit pour l’exécuter 4000 hommes 
avec des vailfeaux, qu’on équipa 
à Harfleur. La dcfcente fe fit heu- 
reufement; les infulaires de Guer- 
nefey , ayant voulu y porter quel- 
qu’obftacle, furent fi complètement 
battus, que la moitié en demeura 
fur la place. Tout fe fournit, ex- 
cepté le château de Cornet, qui, 
environné de la mer &' fitué fur 
un rocher, réfifta à toutes les at- 
taques, & ne put être emporté 
d’aifaut. 

Charles envoya ordre à Yvain 
de Galles de lever le fiége & d’al- 
ler en Efpagne , y chercher des 
forces navales néceffaires pour pref- 
fer celui de la Rochelle. Elles con- 
voient en quarante gros bâcimens,. 
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treize berges & huit galées ( i X 
Rodrigue le Roux , Amiral de CaC. 
tille, les commandoit. 11 fe rendit 
aifément aux follicitations de la 
France, & vint bloquer cette ville. 
Y vain, qui l’accompagnoit , ayant 
appris que le captai du Buch faifoit 
près de Soubile de grands prépar 
ratifs , fe détacha avec les berges , 
entra dans la Charente , mit fon 
inonde à terre,& furprit ce fameux 
général, qui fut obligé de fe rendre 
prifonnier. Touché vivement de 
fa perte, Édouard réfolut, pour la 
réparer, de faire la guerre à la tète 
de fes troupes. Il s’embarqua avec 
i 3000 hommes, avec le projet de 
reprendre la Rochelle qui s’étoit 
déjà foumife,& de fecourir Thouars. 


( 1 ) Froiflard. Chap. CCCVI. Dans la 
fuite de ce chapitre , cet hiftorien ne 
parle plus que de quatorze ÿrojjes nefs 
huit galées, . V 

C 6 
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Mais après avoir lutté pendant neuf 
femaines contre les vents , fa flotte 
fe trouva forcée de rentrer dans 
les ports. Ce fut en ce moment 
que ce prince, reconnoiflànt la fa- 
geffe de Charles V, qui, fans ex- 
pofer fa perfonne ni fur mer , ni 
fur terre, triomphoit dans le fond 
de fon cabinet , s’écria : Il n'y eut 
oncques Roi qui moins s'armafi , & 
fi n'y eut oncques Roi que tant me 
donnajl à faire . 

Le tombeau fut le feul afyle 
que la fortune n’envia point à 
Edouard. A peine eut -il expiré , 
que la flotte Caftillane aux ordres 
de Ferrand de SauflTe, renforcée 
par cent vingt vailfeaux que Jean 
de Vienne, Amiral de France com- 
mandoit , parut à la vue des cô- 
tes d’Angleterre & aborda au port 
de Rye,qui fut faccagé. Les Fran- 
çois & leurs fidèles alliés defcen- 
dirent enfuite à l’isle de Vights & 
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la pillèrent. En rangeant la côte 
voifine, ils s’approchèrent des ville* 
de Penfance, de Plymouth, de 
Darmouth & de Lyme, qu’ils li- 
vrèrent aux flammes, malgré les 
efforts que le comte de Salisbury. 
& Guillaume de Montagu fai- 
foient pour les en empêcher. Une 
partie de Pool (i) eut encore le 
même fort.que Douvres évita. Après 
s’étre préfentée devant cette der- 
nière ville, & avoir jeté de toute 
part l’épouvante, la flotte combi- 
née de France & d’Efpagne fe retira, 
laiflantle fouvenir d’une expédition 
qui montre combien l’union de 


(i) Les noms de ces villes font al- 
térés dans le texte de Froiflfàrd , C. 
cccxxvii. Ces fautes difparoitront 
fans doute dans la belle édition qui 
eft actuellement fous preffe au Lou- 
vre, & dont le foin eft confié à M. 
Dacier, de l’académie des belles-lettres, 
Payant éclairé & critique judicieux. 
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ces deux Puiflances peut être fa- 
tale à la grande-Bretagne. 

Dès le commencement de fon 
règne, Édouard avoit fait un fi 
grand abus de fon autorité , en 
s’emparant des vailTcaux, dont il 
avoit befoin pour fes fréquentes 
expéditions (i), qu’il fut impoffible 
à Richard II , fon fuccefleur, de 
rairembler une flotte capable de 
le venger des infultes des Fran- 
çois. hnvain le parlement fe plai- 
gnit-il de cette décadence de la ma- 


(i) En 1550, Édouard avoit donné 
ordre de choifir dans tous les ports 
& dans tous les lieux fitués fur les cô- 
tes de la mer, toutes ies perfonnes 
propres à monter les vailfeaux defti- 
nés à palier des troupes en Guyenne, 
d’arrêter tous les navires qu’on juge- 
roit propres & nécelfaires, & en cas 
qu’ils fulfent chargés de marchandi- 
fes,de les décharger & les envoyer à 
Portsmouth. Lettre manufcritc de ce 
Prince, au dépôt de la Tour de Londres. 
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fine; les moyens de la rétablir n’exik 
toient plus ; & on calcula qu’autre- 
fois un feul port contenoit plus de 
bâtimensqu’il n’y en avoit alors dans 
tout le royaume. Il étoit encore 
défolé par la pefte , & les ravages 
des Écoflois vinrent mettre le com- 
ble à fes maux. Tout le commerce 
s’y trouva interrompu^ les manu- 
factures furent abandonnées. I'our 
s’en dédommager, Richard imagi- 
- na de mettre des droits , ou plu- 
tôt d’impofer un tribut fur tous 
les navires , foit qu’ils abordaflent 
en Angleterre , foit qu’ils Ment 
route dans les parages & les dé- 
troits voilins(i). Cette loi tyran- 
nique ne pouvoit manquer de fou- 


(i) Primermcnt pour prendre de cha- 
cune nef 8? crayer de quelque pofj'age 
que pajje par la mere : le dit amiral viant 
& rctournrnant par Je volage de cha- 
que tonne. Tight.Vï.D* • i 
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lever tous les peuples commerçans 
de l’Europe contre ce Prince. Nous 
verrons bientôt qu’ils s’empreflfè- 
rent à concourir aux vues de la 
France. 

Pour les favorifer, les Écoiïois 
armèrent en courfe. Un de leurs 
corfaires , nommé Mercer , fe ren- 
dit redoutable dans les mers Bri- 
tanniques , en s’y emparant d’un 
grand nombre de vaiflTeaux Anglois. 
Le gouvernement étoit hors d’état 
d’arrêter le cours de ces fuccès : 
un négociant de Londres, Jean 
Philpot ofa feul l’entreprendre à 
fes frais, & y réuflit. A fon retour, 
ce généreux citoyen eut pour toute 
récompenfe la prifon. On inftrui- 
Ct fon procès pour avoir agi fans 
com million ; mais fes réponfes dé- 
concertèrent tellement les juges , 
qu’ils le renvoyèrent abfous & com- 
blé d’éloges. On eft toujours 
payé de fes fervices envers fa patrie. 
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quand elle répare Tes injuftices,' 
ou qu’elle recounoit fimplement 
fes torts. 

Il étoit plus difficile de fe déba- 
rafTer des fcfpagnols, qui infeftoient 
toutes les côtes d’Angleterre; s’é- 
- tant joints aux François & aux 
Ecoiïois , leur nombre fe multi- 
plioità proportion de leur fuccès; 
ils inveftiffoient, en quelque forte, 
l’Angleterre ; & rien de ce qui for- 
toit de fes ports ne leur échappoit. 
On mit à leur pourfuite une flotte, 
dont les exploits fe bornèrent à 
en faire périr quelques-uns fur les 
cotes d’Irlande. C’étoit une foible 
revanche d’un échec confidérable, 
que le comte d’Arundel avoit eflfuyé 
de leur part, en allant ravitailler 
Cherbourg. Lorfqu’ils ne trou- 
voient pas de vaiffeaux à là mer, 
ils tentoient des defcentes, & atta- 
quoient les principales villes du 
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royaume. 'Winchelfey ne put leur 
réfilter ; ils la prirent & l’abandon- 
nèrent enfuite à la fureur des flam- 
mes. 

Un nouveau défaftre acheva de 
ruiner la marine Angloife. Jean , 
comte d’Arundel, chargé de por- 
ter du fecours au duc de Brétagne, 
fut aflailli d’une violente tempête, 
qui le pouffa fur le rivage d’Ir- 
lande, où il périt avec vingt-cinq 
vaifleaux. Privés de cette efcorte, 
le comte de Buckingham & Henri 
de Percy , comte de Northumber- 
land, s’embarquèrent furtivement 
avec leur armée, non à Douvres, 
mais à Sandwich, afin d’éviter les 
ennemis qui bloquoient tous les 
ports , obfervoient tous les bâti- 
mens qui en fortoient, & les atten- 
doient à tous les paflages. Rare- 
ment trompés, leur vigilance ren- 
doit inutile le petit nombre de 
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vaifleaux qu’on pouvoit encore leur 
-oppofer(i). > 

-• Les François venoientde renou- 
veller leur traité avec un allié auflï 
fidèle que néceflaire , Jean, Roi 
de Caftille. 11 s’engagea à fournir 
vingt vaifleaux bien armés à Char- 
les V, qui s’obligeoit à payer pour 
chacun 1200 liv. par mois. L’A- 
miral devoit être Êfpagnol , mais 
aux ordres de ce dernier Prince. 
Il fut encore convenu que les Pen - 
110ns, ou enfeignes de navires, fe- 
roient en nombre égal, les uns aux 
Armes de Caftille & les autres à 
celles de France. La prife des isles 
de Vight, de Gerfey & de Guer- 


* (1) Walfingham dit que le comte 
de Buckingham mit à la voile de Sand- 
wich propter gallos obfervantts maris 
Je mitas & propter paucitatem navium 
quœ non plures ex eis tranfvehere pote - 
rant . p.- 269, - . - - . , 
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.jiefey, étoit le premier objet de 
cet armement. Il ne fut point 
rempli, peut-être à caufe de l'arri- 
vée du comte de Buckingham. Aux 
entreprifes de ce général, Charles 
V oppofa la même prudence qu’au- 
paravant; toujours fans éclat, elle 
eut toujours le même fuccès. Après 
avoir chaffe les Anglois de prefque 
tout fon royaume, & détruit leur 
puiflance maritime , ce fage mo- 
narque mourut (i) au comble de 
la véritable gloire, celle que la for- 
tune ne peut revendiquer. 

La régence de Charles VI, pour 
donner au jeune Richard de l’oc- 
cupation dans fa propre isle, réfo- 
lut d’y faire palier l’Amiral , Jean 
de Vienne , avec un corps de trou- 
pes deftiné à féconder les Écolfois. 
Quoique la difette de vailTeaux & 
de matelots fût alors grande 

(0 Le 16 feptembre J 380. 
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en Angleterre , on y parvint néan- 
moins à mettre en mer une efca- 
dre aflez forte. On avoit préparé 
un bâtiment tout fouré , farcy ç«? 
garni de poix (1) avec des chemi- 
fes foufrées pour incendier la flotte 
Françoife,qu’une tempête fit échap- 
per à ce malheur. 11 auroit été d’au- 
tant moins inévitable , que c’étoit 
la première fois qu’on faifoit ufage 
de pareils brûlots (2). Obligée de 
relâcher dans fes ports, elle ne 
remit à la voile qu’après que les 
yents furent appaifés , & aborda 
heureufement en Écoffe. 

Pendant que les François étoient 
dans ce royaume, le duc de Lan- 
caiter faifoit fes efforts pour s’em- 
parer de celui de Caîtille. Soit 

fi) Juvenal des Urfîrts , p. 47. 

(2) Les bateaux à artifice , dont on 
s’étoit fervi auparavant pour jeter le 
feu grégeois en a voient donné vrnifem- 
bjablement l’idée aux Anglois. 
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pour profiter de fon abfence , Toit 
pour l’obliger d’abandonner cette 
entreprife, Charles VI reprit le 
projet qne fon père avoit eu autre- 
fois de faire une invalion en An- 
gleterre , mais dont il avoit été 
détourné par les avis d’Olivier de 
Cliflfon. Des préparatifs maritimes 
auflî immenfes que difpendieux 
étonnèrent d’abord l’Europe. La 
France en devint la première vic- 
time. Accablé d’impôts , le peuple 
y paya jufqu’au tiers & même au 
quart du produit de fes terres. 
Les feigneurs fe ruinèrent h l’envi 
les uns des autres par leur magni- 
ficence. On ne voyoit que na- 
vires peints , que mats dorés, que 
„ voiles de foie. Les foldats , les ar- 
mes, les vivres, tout abondoit, & 
on n’avoit de peine qu’à retrancher 
le fuperflu. On comptoit environ 
quinze cents vaiflfeaux, fournis par 
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toutes les nations commerçantes, 
depuis le fond de la mer baltique 
jufqu’au détroit de Gibraltar; ja- 
mais il n’y avoit eu une flotte 11 
nombreufe ( 1 ) ; jamais un appareil 
ii formidable. Les Hollandois & 
•les Zéelandois s’enrichirent par le 
feul prix du frêt, qu’ils fe firent 
fagement payer d’avance ( 2 ). On 


( 1 ) One puis que Dieu créa le monde , 
on ne veit tant de nefs ? ne de gros vaif- 

feaux erfemblc du port de Se- 

ville jufques en Pruce , ne demeura gros 
vaiffel fur mer où les fançois peujjent 
mettre, leur main & arrcjl , §sfc. Froifs. 
T. III C. XXXVI. 

(2) Mais les Hollandois les Zélan - 
dois difoient , quand on les avoit lève * 
£2 retenus : fi vous voulez que nous fuyons 
à vous avoir notre fervice , fe nous 
payer tout fcc : autrement nous n'irons 
mille part. Là étoicnt-ils payés , dont ils 
furent fages , avant qu'ils partifent , ne 
vouf fient partir de leurs havres ne de leurs 
maifons. Froilf. id. 

t 
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conflruifit en Bretagne l’enceinte 
entière d’une ville de bois, dont 
les différentes pièces dévoient être 
raffemblées auflitôt qu’on auroit 
effectué le débarquement. Sa lon- 
gueur étoit de 3000 pas; fa hau- 
teur de 20 ; de douze en douze 
pieds , de petites tours , élevées 
de 10 pieds, & qui pouvoient con- 
tenirchacune dix hommes, étoient 
deftinées à fervir de défenfe à cette 
forterefTe portative. wSi dans notre 
fiècle nous n’en avons pas imaginé 
de femblables, on a eu du moins 
l’idée des pratnes, des fcaphan- 
dres, &c. Toujours même enthou- 
liafme dans les projets, toujours 
même délire dans les moyens ; la 
raifon , l’expérience, tout cède au 
cara&ère national. 

L’alarme fut d’abord vive en 
Angleterre Le peuple remplit les 
Églifes , & fon emprelTement pour 
les proceffions & d’autres cérémo- 
nies 
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nies religieufes, montra moins 
fa piété que fa confternation. l es 
gens feuls dont les affaires étoient 
dérangées, fe ré;ouiflbient & ré- 
pondoientà leur créanciers : taifez- 
vous, on fait en b rance les florins 
dont vous ferez payés. Ils ne fe re- 
fufoient à aucune dépenfe , ils s’em- 
prefloient de contracter de nouvel- 
les dettes , & quand on leur repro- 
choit leurs diffipations,ils difoient : 
M encore vaut-il mieux que nous 
„ defpendons les biens de ce pays 
„ que les François les trouvent & 
„ ayent. Par ainfi , ajoute FroiR 
„ fard , defpendoit-on à outrance 
J} en Angleterre (i) ”. 

Cependant, ce royaume, quoi- 
que divifé par des factions , fut mis 
en état de défenfe par la fageffe 
des mefures du confeil de Richard. 
On fufpendit les haines particu- 


(i) P. III. Chap. XXXVI. 

U orne /, D 
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Hères , & tous ne penfèrent qu’au 
falut commun. Quoique la noblefi- 
fe fe diftinguât par fon zèle , le 
peuple ne lui en tint pas compte , 
& fe plaignit à caufe des taxes 
énormes dont on l’accabloit. hiles 
montoient à deux millions de 
florins d’or. „ 11 faut, difoit-il* 
„ que les gentilshommes défendent 
„ nos héritages & les'.leurs ; nous 
w fommes leurs valets, nous la- 
5> bourons leurs terres & les biens 
m de quoi ils vivent. Nous les 
„ nourrirons , & fommes les bê- 
„ tes de qui ils prennent les lai- 
}} nés. A tout confidérer, fi l’An- 
„ glcterre fe perdoit , ils perdroient 
„ plus que nous ( i ). „ Malgré 
ces murmures , que la mifère arra- 
che au premier inftant , mais que 
l’amour de la patrie étouffe bientôt 
chez une nation brave & généi 


(i) Froifs. ici. Chap. XLI. 
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reufe, les Anglois firent de puîfi. 
finis efforts , tant en argent qu’en 
troupes & en vaifleaux. 

Sur ces entrefaites , le connéta- 
ble de Cliflon partit de Tréguier 
avec une efcadre de foixante-douzc 
bâtimens , qu’une tempête diflipa ; 
plufieurs périrent , & quelques- 
uns furent pris. Ce général n’ar- 
riva au port de l’Eclufe qu’à travers 
mille dangers. Le Roi l’y reçut 
très-bien , & lui témoigna combien 
lui tenoità cœur cette expédition. 
Les vents du fud la contrarièrent 
jufqu’au moment que le duc de 
Berry fut venu. Ce prince n’oublia 
lien pour en détourner Charles VI. 
A la vérité , la faifon étoit trop 
avancée ; ou avoit tout à crain- 
dre des orages, qui eommençoient 
déjà à fe faire fentir ; mais fi le 
duc eût moins retardé fon voyage, 
la flotte auroit pu trouver un inl- 
tant favorable pour appareiller. • 

D 2 
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D'ailleurs le trajet étoit court ; 
prcfqu’en fartant du portonvoyoit 
les cotes d’angleterre. Quoique 
Froiffard faiïe les efforts pour dis- 
culper ce prince , il eft certain que 
fes excufes furent très-mal reçues de 
l’armée ( i ). Un l’accufe même 
d’avoir , par jaloufie , fait échouer 
une entreprife , dont les prépara- 
tifs coûtoient à l’État près de trois 
millions ( 2 ) ; famrne exorbitante , 
qui fut dépenfée fans fruit. Toutes 
les provifions s’avarièrent ou furent 
revendues à vil prix , & le Koi ne 


(1) Et e'toient les cxcufations appare - 

ment vaincs & frivoles Les 

maniérés que tenait le duc de Berry n’cf 
toient que mocqueries & dérifions , 
ejloit-on très-mal content , çV? en difoit- 
on plufieurs méchantes paroles. Juven. 
des Urfins. p. f8. 

(2) A in fi fe dérompit le voyage de mer 
en cette faifon qui coûta au royaume de 
France , cent mille francs trente fois 
Froifs. P. II I. Chap. XLIV, 
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profita de rien. Une portion de la 
fameufe ville de Bois tomba même 
au pouvoir des Anglois , & Char- 
les fit préfent du refte au duc de 
Bourgogne , fon oncle. 

Lajoie fut univerfelle en Angle- 
terre , lorfqu’on y apprit que les 
François avoient renvoyé au prin- 
tems de l’année fuivante ï » 87» leur 
expédition. En effet , c’étoit l’aban- 
donner; & hichard n’ayant plus 
rien à redouter, donna, le jour de 
ÎCoël , une grande fête dans laquelle 
il créa trois ducs. Les feigneurs qui 
avoient été employés à la garde des 
ports & à la défenfe des côtes, y fu- 
rent admis, & reçurent par tout des 
applaudiffemens. Le comte d’Arun- 
del voulut feulles mériter, en at- 
taquant à l’embouchure de la Ta- 
mife un grand nombre de bâtimens 
François, ils avoient paflfé le Raz 
de St. Matthieu en Brétagne, en- 
fuite côtoyé cette province & celle 

D 3 
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de Normandie , avant de doubler 
le pas de Calais ; ce qui prouve 
combien l’art de naviguer s’étoit 
encore peu perfectionné. Ces na«- 
vires, qui étoient chargés de vin, & 
conduits par Jean de Bucg, ne fe 
rendirent la plupart aux vailfeaux 
de guerre Anglois,qu’après un long 
combat. C’elt un des premiers dans 
lequel on fe foit fervi de l’artillerie. 
Froiflard nous apprend que l’Ami- 
ral François avoit trois canons qui 
jetaient des carreaux fi gros & fi 
grands, que là ou ils cheoient,ils por- 
taient grand dommage ( i ). Les 
Rochellois, qui avoient elfuyé la 
plus grande perte dans cette affaire* 
voulurent avoir leur revanche; mais 
Je comte d’Arundel , averti du dé- 
part de leurs galères , pourvues 
d'artillerie , aux ordres de Louis 
de Sancerre , leva l’ancre & gagna 


(0 Froifs . P. III. Chap. LIL 


Digitized by Google 


- de l’Angleterre. 79 

le large. Ils le convoyèrent de ca- 
non* , ajoute Pkiftorien que nous 
avons cité , & le pourluivircnt l’el- 
pace de deux lieues ( i ). Ces faits 
fixent l’époque de l’ufage général 
de l’artillerie, au commencement du 
règne de Charles VI. 

- il paroît qu’on fe fervit encore 
du canon dans un autre combat, où 
les François eurent tout l’avantage. 
Les gentilshommes de Normandie, 
fâchés de l’inutilité des préparatifs 
de l’Éclufe, cherchèrent h foutenir 
la gloire de la nation , & armèrent 
à leurs frais une efeadre. Les An* 
glois, inftruits de leur projet, fe mi* 
rent en mer avec pluüeurs vailTeaux, 
& ne tardèrent pas à rencontrer 
ceux de leurs ennemis. Également 
jaloux les uns & les autres de fe 
fignaler , ils fe préfentèrent au com- 
bat. Les François en vinrent à l’a* 


(0 Iù. Chap. CXXXV. 
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bordage , s’emparèrent des vaif. 
féaux Anglois & remportèrent une 
vi&oire complette ( i ). Content 
des richeflfes qu’il avoit trouvées fur 
fes prifes , le vainqueur fit éclater 
fa générofité , en renvoyant fur fa 
parole & fans rançon , Hugues 
Spencer qui commandoit la flotte 
Angloife. 

Cependant, Charles VI n’avoit 
pas abandonné fon projet de deC. 
cente en Angleterre , dont l’exécu- 
tion fembloit être allurée par les 
violens troubles qui agitoient alors 
ce royaume. Ce prince fit équiper 
deux nouvelles flottes , l’une à 
Tréguier & l’autre à Harfteur, choi- 
fit pour les commander le conné- 
table de Clilfon & l’amiral de 
Vienne. Le premier joignoit à une 


(i) Les Anglois furent defccnjits £<? 
prejque tous morts & jetés à la mer , 
Juvea. des Urûns. p. 6 o, 
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grande réputation & à une longue 
expérience , dans le métier des ar- 
mes , une haine aétive & invétérée 
contre les Anglois ( i ). Le fécond 
avoit travaillé avec fuccès , fous le 
précédent règne , au rétablilTement 
de la marine Françoife. 11 connoiC- 
foit par lui-même l’Angleterre , y 
ayant fait d’heureufes defcentes, & 
porté la guerre jufques dans fon 
fein , lorfqu’il vint au fecours des 
Écolfois. Enfin , ce dernier général 
ne celïbit de répéter, que les An- 
glois n’étoient jamais plus foibles 
que chez eux. Charles ne pouvoit 
donc choifir de meilleurs chefs pour 
fon armée navale : malheureufe- 
ment le duc de Brétagne en prit 
ombrage , ordonna d’arrêter le con- 


f i) Au vrai dire , MeJJirc Olivier de 
„ CliJJon ne fai foit ne nuit ne jour que fou- 
tillier , comment ilpeujl fortir , contraire çèf 

dommage aux Anglois. Froifs. C. LXi V, 
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nétable , & fit par là avorter cette 
expédition. Peut-être , malgré cet 
accident imprévu , n’auroit-elle pas 
réuflî, ni la faifon, ni les vents 
n’étant favorables. On ne les 
confulte jamais aiïez , dans ces for- 
tes d’entreprifes r parce qu’après 
avoir confommé le tems de l’année 
le moins orageux à de grands pré- 
paratifs * on ne veut pas enfuite le 
réfoudre à en perdre tout le fruit.. 

Le règne de Henri IV,. moins 
malheureux que celui de Richard» 
fon prédéceifeur , mort par la piaia 
du bourreau, ne put être néanmoins 
exempt de troubles. Les Anglois ne 
permirent pas à ce prince de fon- 
ger férieufement au rétablififement 
de la marine. Une feule expédi- 
tion fur les côtes de Brétagne rap- 
pela qu’il y avoit encore alors quel- 
ques vaiiïeaux en Angleterre. Le 
-commerce y étoit entièrement né- 
. gligé ; on s’y bornoit à faire l'a 
courie. Une forte efcadre de ces 
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corfaires ( i ) fut rencontrée à h* 
pointe de St. Matthieu par quinze 
vailfeaux, que des gentilshommes 
Bretons avoient armés à Morlaix. 
Pourfuivie pendant tout un jour, 
elle fe trouva à la fin forcée de fe 
battre, & perdit dans l’aétion fix 
vailfeaux légers , une carraque & 
2000 hommes. Dans le niême> 
tems, Gilbert de Fretun , gentil- 
homme de Gafcogne , ayant re- 
fufé de prêter ferment de fidélité 
à Henri, fe mit en mer avec deux 
feuls vailfeaux, & lui caufa de grands 
dommages ; ce qui rompit la trêve 
que ce prince avoit conclue avec, 
la France. 

Charles avoit beaucoup à fè 
plaindre de fon ennemi ; diltrait 


(i) Les Anglois qui ejl oient fur mer d 
en grant multitude , cfpians les marehans. 
comme pirates £<? efeumeurs de mer. En - 
Guerrand de Moallrekt Chron. Chap,' 

VII. 

D 6 
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par mille fa&ions, & encore plus 
par fa maladie, il autorifoit tou- 
tes ces expéditions , plutôt pour 
lui marquer qu’il defiroit la ven- 
geance, que dans l’efpérance de 
fe venger. C’eit pourquoi il four- 
nit des troupes & des vaiffeaux 
au comte de St. Pol , qui ayant 
époufé une fœur uterine de Ri- 
chard 11 , vouloit tirer raifon de 
la mort- de cet infortuné monar- 
que. Ce général mit à la voile 
d’Harfleur , & débarqua à l’isle de 
“Wight, qui fut pillée. Mais s’é- 
tant laiffé amufer par les propofi- 
tions des habitans, il donna le tems 
au fecours d’arriver , & fut obligé 
de s’en retourner (i). 

Le duc d’Orléans entra avec une 
armée dans l’Aquitaine , y afliégea 
Blaye & Bourg fur mer; tandis 
que Pierre de Brabant, dit Clugnet» 


(i ) Monfircict C, XX. 
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croifoit à l’entrée de la Gironte,avec 
une efcadre de vingt -fept voiles. 
11 la commandoit en qualité d’Ami- 
ral de France, charge qu’il devoit 
moins à fon expérience & à fes 
talens, qu’à la faveur du Duc & 
à l’argent qu’il avoit donné à Ré- 
gnault de Trie pour s’en démettre : 
rarement on acheté ce qu’on mé- 
rite. Clugnet fe comporta néan- 
moins avec affez de valeur dans 
tin combat naval, qui auroit refté 
indécis, fi un bâtiment françois, 
fur lequel plufieurs gentilshom- 
mes s’étoient embarqués , ne fût 
pas tombé au pouvoir des enne- 
mis. Les Anglois obligèrent d’a- 
bord l’Amiral à fe retirer près du 
bourg, enfuite l’armée de France 
à lever le fiége de cette place (i). 

Cet avantage ne fuffit pas, pour 

prouver que les Anglois fuffent 

< > 




(i) MonficUl C. XXVII, XXVIII» 
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alorsfupérieursauxFrançois parleur 
marine. Ils n’avoient pu auparavant 
empêcher ceux-ci de fecourir Owen 
Glendor, qui s’étant mis à la tê- 
te des Gallois , s’étoit déclaré leur 
fouverain. Il traita en cette qua- 
lité avec Charles VI , & fit alliance 
avec lui. (i). Jacques de Bour- 
bon, comte de la Marche, réfo- 
lut de paflTer dans le pays de Gal- 
les avec un corps de troupes auxi- 
liaires ; mais une tempête l’ayant 
empêché de doubler le Cap -Lé- 
zard , il fe contenta de brûler Ply- 
mouth, après s’être emparé d’une 


(i) La révolte des Gallois ayant 
éclaté en 1400, les François fe pré- 
parèrent l’année fuivante à la foute- 
nir> mais le traité ne fut figné que le- 
14- juillet 1404, & ratifié par Owen 
le U janvier, iqcf. — Rymer p. 

389. Tom. vi 11. C’ell dans cette der- 
nière année que le maréchal de Mon't- 
morenci vint dans le pays de Galles. 
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flotte marchande qui fe rendoit 
dans ce port. Le maréchal deMont- 
morenci fut plus heureux que lui. 
A la tête de 12000 hommes, il 
débarqua près de Harefort, prit 
& faccagea cette ville. Les Fran- 
çois s’étant enfuite joints à leurs 
nouveaux alliés , pénétrèrent dans 
l’intérieur de l’Angleterre, & rava- 
gèrent toute la contrée , jufqu’à 
Wincherter 0 ),où l’armée A.ngloife 
commandée par Henri , les arrê- 
ta & les détermina à s’en retourner 
dans leur patrie. 

Ce prince fe délivra encore plus 
heureufement des Brétons, qui, k 
l’inftigation d’Olivier de Cliflon» 
tuteur du jeune Duc , Lierre de 
Montfort, ne ceflfoient d’inquiéter, 
par leurs courfes , le commerce de 
l’Angleterre & d’en ravager les cô- 
tes. Dès l’an 1403, ils avoient eftèc- 


(0 Monpelct . Chap. XIX. 
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tué une defcente dans les parties 
occidentales de cette isle , & y 
avoient commis de grands excès. 
L’année fuivante , après avoir at- 
taqué & pris , avec trente vaiiïeaux, 
quarante-un bâtimens ennemis , iis 
pillèrent Jerfey (O & infultèrent 
Portland , d’où ayant été repouflfés , 
ils laiiïerent plufieurs d’entr’eux 
entre les mains des Anglois,qui 
reçurent ordre de ne les point 
relâcher (2). Pendant que Londres 
étoit affligée de la pefte, le Roi 
voulut aller par mer, du château 
de Lééde, dans lequel il s’étoit re- 
tiré, à Norfolk : quatre vaifTeaux 
qui tranfportoient fa luite,ou fes 


(1) Da’çcntrtf. L. X. C. V. Tl paroit 
que cette a&ion eft la même que celle 
dont nous avons déjà parlé. L’hifto- 
rien de lîrétagne diffère néanmoins 
des autres, par des détails qui feroient 
foupqonner ie contraire. 

(2) Ryrticr. t, VIII. p. 3/7. 
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équipages, furent pris par les Bre- 
tons , & le cinquième fur lequel 
Henri étoit lui-même embarqué, ne 
leur échappa qu’avec beaucoup de 
peine. Animé par la vengeance, 
ce prince la dirigea toute contre 
les habîtans de la petite isle de 
Brehat, retraite ordinaire des cor- 
faires. 11 refufa de la comprendre 
dans le traité de trêve, qu’il ve- 
noit de conclure avec la Bréta- 
gne (i), & arma contr’elle une 
flotte, dont il confia le comman- 
dement au comte de Kent. Ce gé- 
néral pourfuivit les armateurs Bré- 
tons jufques dans leur afyle, atta- 
qua la ville de flrehat & l’emporta 
dans un alfaut , où il perdit la 
vie. 

Cette conquête & la prife de 
quelques vaiflfeaux marchands n’é- 

k . 

(i) Le n juillet, 1407, 

T. VIII. p. 390, 



$ o Hist. de la pui,ss. Kav. 

toient pas des avantages bien ca- 
pables de fatisfaire l’ambition de 
Henri IV. 11 le préparoit à palfer en 
France, lorfque la mort le força 
de laiiïer l’exécution de fes vaftes 
projets à Henri V , fon fils. Ce 
prince heureux trouva une grande 
& fiorifiante armée, mais point 
de bâtimens pour la tranfporter. 
Dans cette extrémité, il eut re- 
cours aux Hollandois & aux Zée- 
landois , qui lui en fournirent pour 
de l’argent ( i ). 

La célèbre journée d’Azincourt 
fut le premier exploit du conqué- 


(i) Afin d'avoir navires pour pafijer 
fies (jens , envoya fies commis en Hollande 
Zéelande , lefiquels , moycnant qu'ils afi- 
fiuroient ceulx à qui les dictes navires 
eji oient, de efire bien payés , leur pro- 
mirent en livrer £=? bailler ce que befioin 
leur en fieroit . — Monftrelet Chap. 

CVL 


\ 
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1 

rânt Anglois. Heureux, s’il n’eût 
pas terni fa gloire par un aâe inoui 
de cruauté. Enfanglanter les triom- 
phes lugubres de la victoire, c’e fl: 
irriter la fortune. Elle ne Et ce- 
pendant point expier à Heflri fa 
barbarie. Les François mirent le 
fiége devant liarlleur, tandis que 
leur flotte, conduite par le vicomte 
de Narbonne , bloquoit par mer 
cette importante place. Les Efpa- 
gnols & les- Génois, alliés tou- 
jours fidèles de la France, même 
dans le tems de fes plus grands 
revers, lui avoient prêté leurs meil- 
leurs vaiffeaux. A peine l’armée na- 
vale des AngloiSjCompofée de trois 
cents voiles & aux ordres du Duc 
de tledfoid , frère du K oi, parut, 
que l’amiral François donna le li- 
gnai du combat, bes plus gros bâ- 
timens s’étant avancés avec trop 
d’impétuofité, & n’ayant point gar- 
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dé leur rang, furent auflitôt coupés 
& pris Malgré cette perte, les au- 
tres fe défendirent avec courage, 
& ne cédèrent qu’au bonheur de 
Henri. Sa vidoire fut complette; elle 
çoûta* aux François beaucoup de 
Taifleaux & un grand nombre 
d’hommes (i). 

L’année fuivante 1417, les An- 
glois battirent encore à l’embou- 
chure de la Seine , la flotte Fran- 
çoife, commandée par Jean de Gri- 
maldie, qui avoit amené de Gênes 
un renfort de huit galères & de 
huit carraques. Ces dernières fou- 
tinrent long - tems les efforts des 
ennemis. Laurent Foglietta, qui en 
montoit une, fe défendit contre 
fept vaifleaux. Il auroit enfin fuc- 
combé , fi un de fes matelots n’a- 


(i) Monftrclct. C. CLV. Polydon 
Vir 9 . L. XXII. p. 449. 
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▼oit pas eu l’adrefle de - couper 
des grapins qu’on avoit jetés à l'on 
bâtiment. La plupart de ces car- 
raques fe rendirent & fervirend 
aux ennemis de modèle, pour coaf- 
truire des vaiflTeaux d’une force & 
d’une grandeur jufqu’alors incon- 
nue (i). Ils n’en firent cependant 
aucun ufage, parce que l’état dé- 
plorable où la France fe trouva 
réduite , ne lui permit pas de dif. 
puter l’empire des mers , à un en- 
nemi qui déchiroit fon fein & ne 
la laiflfoit pas refpirer. Elle auroit 
même bientôt changé de maître, 
fi la fortune eût donné à Henri 
un fuccelfeur moins jeune & plus 
capable d’achever fon ouvrage. Ce 
malheureux Prince finit par être 
détrôné , après avoir fait de vains 


(l) Et pr opter corum naves fczit *cx 
fieri naves tjuales non ercnt in mundo . 
Hackluyc. Pars I. p. I8f. 
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efforts pour arracher la couronne 
à Charles Vil. 

Trop heureux de monter fur le 
trône chancelant de fes pères, & 
de chaffer les Anglois de fon royau- 
me , ce dernier monarque n’entre- 
prit qu’une feule fois de les in- 
quiéter chez eux. 11 laifTa , dans la 
même année 14Ç7, équiper deux 
flottes , dont l’une alla ravager les 
côtes de Cornouailles ; l’autre plus 
confidérable étoit aux ordres de 
Pierre de Brèfé , grand Sénéchal 
de Normandie. Elle fe raffembla 
à Honfleur & à la folfe d’hurre. 
Une partie de la nobleiTe & les 
principaux lèigneurs de cette pro- 
vince s’y embarquèrent. Arrivé à 
la rade de Sand-Wich , le Sénéchal 
lit heureufement fa defeente , & 
emporta cette ville, dont les habi- 
tans fe défendirent avec valeur. On 
l’abandonna au pillage; mais les 
temples furent relpe&és , & aucun.) 


\ 
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a&e de violence ni de cruauté ne 
déshonora le vainqueur. II trouva 
dans le port trois vaiffeaux de guer- 
re , une carraque & plulieurs bâti- 
mens marchands qu’il emmena, avec 
tout fon butin ( r ). Ces expéditions 
peuvent être regardées comme des • 
repréfailles paffagères , auxquelles 
Charles prenoit même peu de part. 
Sa nobleffe ne refpiroit que la ven- 
geance ; prcfque feul , il airnoit le 
repos.Ce goût rend fouvent les prin- 
ces juftes. Richard, Duc d’Yorck, 
s’étant révolté contre Henri VI ^ 
demanda du fecours au monarque 
François , qui rejeta fes offres avan- 
tageufes (2), dont il étoit fi facile 


(1) , /Main Chartier. p.242, &c. On 
peut voir dans l’ouvrage de cet hif- 
torien de Charles VU , un journal 
détaillé de cette dernière expédition. 

(2) V oyez la lettre du comte de Foix, 
dans ' les pièces juftif. de Fhitt. de 
Louis XI, par Duclos. p. 2-*8- 
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à l’ambition & fi doux à la haine 
de fe prévaloir. 

11 auroit été d’autant moins diffi- 
cile à Charles Vil de porter la 
guerre en Angleterre, qu’elle étoit 
alors privée de fa défenfe naturelle, 
une marine refpedable ; mais la 
vengeance celle d’être jufte quand 
elle n’eft plus néceflaire. 11 au- 
roit fuffit de l’exercer contre quel- 
ques corfaires Anglois, qui vrai- 
femblablement, fans aveu, défo- 
loient tout le commerce de l’Eu- 
rope. La honte de leur brigandage 
retomboit malheureufement fur 
toute la nation , qu’on accufoit de 
n’être occupée à faire la guerre 
qu'aux pauvres marchands , piller 
& voler leurs marchandées. C’eft 
ainfi que s’exprime un écrivain con- 
temporain, qui qualifie encore les 
Anglois de pillaflres larrons de 
mer ( 2 ). Ils n’étoient cependant 

(i) M. S. C. de la Bibl. du Roi de 

pas 


! 
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pas les feuls qui commiflent de 
femblables déprédations. bile» 
avoient rendu célèbre un Flamand, 
nommé Hannequin, exilé de Gand 
fa patrie , fans doute pour quelque 
crime. 11 infeftoit impunément les 
côtes de Hollande, de Flandre, 
d’Angleterre & d’Écofife. 11 eut 
jufqu’à huit ou dix vailfeaux bien 
équipés ( 1 ) , & , lier de cette puif- 
fance navale, il prit les deux ti- 
tres incompatibles d’ami de Dieu 
& d’ennemi de tout le monde. 
A fa mort, la fortune ne l’aban- 
donna pas entièrement, puifqu’il 
périt dans une tempête, au lieu 

intitulé PaJJe-tcms , dont on a donné 
une notice dans le journ. d’agric. Juil- 
let 1780. 

(1 ) Il devint efeumeur de mer par fou 
engin diligence, multiplia tellement en 
chcnance , que il an oit à la fois , huit ou dise 
nefs bien armées & adoitaillées toutes à J'on 
commandement . Monftrelet, p. 11. Chap. 

CIV. 

Tome L E 
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d’expirer fur un échaffaut. 

L’impulfion eft donnée ; aux ‘ 
maux de la guerre fuccédent les cri- 
mes de la paix ; la licence des camps 
a fait oublier l’habitude du repos. 
Le goût du brigandage ne fe perd 
pas aifément; accoutumé aux pé- 
rils , on ne craint plus ceux de 
l’infâme profeflïon de pirate, qu’a- 
près de longs troubles , des gens 
embralfent , pour ne pas devoir 
leur exiftence au travail ou à l’in— 
duftrie. Leur patrie n’a rien à atten- 
dre de citoyens fi pervers. Loin de 
hâter les progrès de la marine, ils les 
arrêtent.C’eft au commerce feul & a 
la pêche, qu’une nation en eft rede- 
vable. Les efforts réitérés & opi- 
niâtres que les Anglois firent pour 
conquérir la France, ne leur per- 
mirent pas de s’y adonner. „ Lorf- 
* qu’une fuite de mauvais fuccès 
„ & de pertes multipliées , dit M. 

» Kobertfon , eût arrêté le cours 
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» de cette fatale frénéfie, & que 
„ la nation, commençant à jouir de 
„ quelque repos , eut le loifir dç 
„ refpirer & de reprendre des for- 
„ ces, les querelles meurtrières 
39 qui s’élevèrent entre les maifons 
„ d’Yorck & de Lancaftre, replon- 
„ gèrent le royaume dans de nou- 

„ velles calamités Une 

„ fuite d’évènemens fi contraires 
9, à l’efprit du commerce, conti- 
,3 nue ce judicieux hiftorien , au- 
„ roit fuffi pour en étouffer ou 
fufpendre l’adivité , quand mé- 
„ me les autres circonftances lui 
„ eufTent été favorables. La nation 
„ fut donc une des dernières en 
„ Europe, qui profita des avanta- 
„ ges que la nature lui donnoit 
pour commercer (1) 
faut-il enfuite être étonné que 


(1) Hijf. de Charles-Quint, Introd* 
not . p. 204, 20 f. . . 
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fous le règne fi agité d’Édouard IV* 
la marine Angloife fe trouvât ré- 
duite à un état fi déplorable , que 
les corfaires des villes Anféatiques 
établirent leur croifière dans la 
Manche & près de l’embouchure 
de la Tamife. Ils faififloient tous 
les vaifleaux qui fortoient, & ce 
prince même courut grand rifque 
de tomber entre leurs mains , lorf. 
qu’il fe retiroit auprès du duc de. 
Bourgogne, qui l’engagea dans la 
fuite à déclarer la guerre à Louis XI, 
& lui fournit cinq cents navires 
pour paiïer de Douvres à Calais. 
Quelque courte que foit cette tra- 
verfée , Édouard fut tellement con- 
trarié par les vents , qu’il mit trois 
femaines à la faire. Sa flotte dit- 
perfée auroitété infailliblement ttë- 
truite , fi Louis n’eût pas été aufli 
dépourvu de vailfeaux que fon ad- 
verfaire. Un feul.que le comte d’Eu 
équipa à fes frais , s’empara de plu- 

A .« 
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jieurs bâtimens , & d’autres , au 
«ombre de quatre-vingt, comme 
ils retournoient dans leurs ports , 
•furent interceptés par des arma- 
teurs de Normandie. 

/ 

Le fils d’Edouard ne parut un 
moment fur le trône, que pour être 
aflafliné par ordre de Richard fon 
oncle. Ce monftre, dont le pinceau 
de Shakefpear nous a tracé avec 
tant de vigueur le caractère atroce, 
& dont il nous a tranfmis fous de fi 
noires couleurs les crimes réfléchis, 
ayant perdu la vie à la bataille de 
- Bofworth, fon vainqueur, Henri 
VII lui fuccéda. Toujours avide, & 
trop fouvent injufte , ce prince 
méritoit-il le nom de Salomon de 
l’Angleterre ? Ce fut lui qui jetta 
les premiers fondemens de la puif- 
fance navale de la nation, en la 
rendant moins indifférente à fes 
propres richelfes. Je veux parler 
île fes laines , que les Flamands 

E 3 
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feuls ouvroient » après les avoir 
achetées à vil prix. 11 tarit la fource 
de leur opulence , en arrêtant le 
cours d’une exportation, qui leur 
«toit aufli avantageufe que préju- 
diciable à fes propres fujets. Édouard 
111 avoit eu ce projet ; mais prefle 
par les befoins de l’ambition , il 
dérogea lui- même à fes propre* 
édits (î) , & les rendit par là inu- 
tiles. Ce n’eft pas le feul exemple 
d’un prince , premier infra&eur de 
fes loix. A un intérêt palfager, 
les fouverains ont facrifié plus d’une 
fois celui de plufieurs fiècles. Ils 
ne font jamais alfez d’attention 
que les meilleurs règlemens de 
commerce ou d’adminiftration dé- 


fi) Ayant reçu en pur don des Laï- 
ques la moitié de leurs laines & tou- 
tes celles du Clergé, il en fit vendre 
aux étrangers par les comtes de Nor- 
thampton & de SufFolk, dix mille facs, 
pour la fomme de 400000 liv, fterlings. 
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tiennent fouvent nuifibles , quand 
leur exécution n’eft ni préparée, 
ni affinée. 

Henri déflîlla les yeux de fa 
nation ; il attira d’abord des ou- 
vriers Flamands, qui lui apprirent 
à filer la laine : enfuite il établie 
des manufactures, & ne prohiba 
l’exportation de cette précieufe 
denrée, qu’après avoir rempli ces 
préliminaires , & avoir affiné à fes 
fujets par un traité le privilège 
exclufif de l’Islande. Celui du Le- 
vant commença à leur être ouvert 
fous fon règne ; mais ils ne le fi- 
rent avec fuccès , qu’au tems de la 
révolte des Pays-Bas , où les ou- 
vriers Flamands, voulant fe fouftrai- 
re aux calamités de leur patrie , fe 
retirèrent en grand nombre dans 
quelques provinces d’Angleterre , 
& y repeuplèrent les villes de Nor- 
wich, de Colchefter, de Maillon, 
de Sandwich, de Hampton,&c. 

E 4 
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devenues prefque défertes (i). 

Les heureufes difpofitions que 
le monarque Anglois avoit fait 
naître dans l’efprit de fa nation, 
furent peu cultivées par fon fuc- 
celfeur, Henri Vlll. Ce prince, 
toujours agité par fes pallions, 
toujours livré aux fureurs du def- 
potifme, maître cruel, allié jaloux, 
ami infidèle, amant féroce, mari 
barbare , père dénaturé , pédant 
fanguinaire, odieux perlécuteur, 
étoit moins propre à la rendre 
florilfante qu’à l’avilir. 11 diflipa 
les tréfors du feu Koi, pour fatik 
faire fon orgueil, accabla fes fu- 
jets d’impôts , enfin il fe vit réduit 
à la dernière & la plus funefte 
de toutes les relfources , celle d’al- 
térer la monnoie. Cette manière 
de gouverner fes états n’étoit pas 
fans doute propre à y ranimer l’in- 

(0 Thuan. hift. 1. XLIX. p. 6i&. 
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duftrie. Les progrès du commerce 
y furent néanmoins fenfibles ; on 
en rapporte la caufe à l’abaiflement 
de la nobleflfe , & à l’aliénation des 
biens trop conlidérables qu’y pot 
fédoient les eccléfiaftiques. Quoi 
qu’il en foit de la vérité de cette 
opinion , la marine s’accrut peu 
pendant ce règne. Henri eut bien 
le projet d’avoir des vaiffeaux; mais 
la plupart de ceux qu’il fit conf- 
truire ne furent que, de vains ob- 
jets d’oftentation. Remarquables 
par leur grandeur extraordinaire, 
les uns ne purent être lancés à 
l’eau , & les autres pourrirent danà 
les ports, fans lui être d’aucune 
utilité (r). 11 fe trouva contraint 
à louer des navires de Hambourg, 
de Lubeck, de Dantzick, & de 
Gênes , pour former une flotte , 


(i) Buchan. Hift. S’cot. 1. XIII. p. 
134. fol. 
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quand il déclara la guerre à la 
France. 

Édouard Howard, chargé du coni>- 
mandement de cette flotte , s’en 
fervit d’abord pour attaquer, près 
des bancs de Godwin, Barton , fa- 
meux pirate Écoflfois, qui infeftoit 
depuis long-tems les mers , avec 
autant de fuccès que d’impunité. 
Sa mort feule mit fin au combat» 
& fes vaffieaux ne fè rendirent 
qu’alors à l’amiral Anglois , qui 
vint enfuite croifer fur les côtes 
de Brétagne, où il reçut un ren- 
fort de quatre-vingts bâtimens , aux 
ordres de Knevet. Cet officier, ayant 
rencontré un fameux capitaine 
Bréton, nommé Primauget, lui 
donna chaflfe jufques dans la rade 
de Breft. Celui-ci ralfemble auffitôt 
fes vailfeaux au nombre de vingt, 
s’emprelfe de reflortir, malgré l’iné- 
galité de fes forces , attaque ceux 
des ennemis , & en coule plufieurs 
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à fond. On remarquoit dans l’e£ 
cadre Angloife deux grands na- 
vires , l’nn appelle la Régente , £5? 
Vautre le Souverain , chacun de 
ioco tonneaux. Knevet s’avance 
fur le premier, vers l’amiral Fran- 
çois, la Cor délier e , de 1200 ton- 
neaux , que la reine Anne , femme 
de Louis XII, avoit fait conftruire 
& équiper (1); il l’entoure avec dix 
à douze bâtimens , l’aborde & jette 
de fa hune des feux d’artifice qui 
l’atteignent. Voyant que les flam- 
mes y faifoient de rapides progrès, 
& que la perte en étoit inévitable, 
fon capitaine , le brave Primauget, 
qui combattoit fous le vent , fe 
débarraflfe de fon ennemi , fe met 
au vent, & l’accroche de nouveau. 
Par cette manœuvre, l’embrafement 
fe communique avec tant de rapi- 
dité à la Régente , que dans un inf- 


(1) Du Bellay, mém. p. 6 . 

E 5 
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tant, ce vaiffeau ne fit plus avec 
la Cordelière qu’un globe de feu. 
Deux mille hommes (î) furent 
la viâime de ce généreux défef. 
poir. Le général François tenta, 
néanmoins, de fe fauver;mais s’é- 
tant jetté tout armé à la mer, il 
y fut englouti , entraîné par fon 
propre poids , fans qu’aucun de 
les vaifleaux ofât approcher pour 
le fecourrr. Frappés d’un fi hor- 
rible fpe&acle, les deux flottes re£. 
tèrent quelque tems immobiles , 
enfuite fe féparèrent avec autant 
de précipitation que d’effroi. Les 
Anglois renonçèrent à la con- 
quête de la Guyenne qu’ils médr- 
toient, & fe contentèrent, pour 
faire croire qu’ils étoient fortis 
viftorieux de ce combat, de ten- 


(i) Les Anglois n’en comptaient 
que 700 fur la Régente , & 900 fur 
la Cordelière, 1 
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ter une defeente à Pennemark, d’où 
ils furent repoufles ( i). 

Quoique cette action navale 
eût été glorieufe pour les Fran- 
çois, cependant ils étoient encore 
trop faibles pour fe mefurer avec 
leurs ennemis , qui tinrent la mer 
jufqu’à l’arrivée de Prégent (2). Ce 
général François amenoit un ren- 
fort de quatre galères (3). 11 tra- 
verfa la flotte Angloife , compofée 
de quarante deux voiles , dont il 
coula à fond un vaifleau, & vint 
par le partage du Four, fe porter 
dans une anfe près du conquêt , 
entre deux rochers & fous la pro- 
tection d’un retranchement muni 
de canons (4). Howard rélblut de 


(1) Dargentre 1 . XII, Chap. LXVI. 

(2) Prégent de Ridoux, gentilhom- 
me de Provence, chev. de Malte, & 
premier général des galères, en 149 6. 

(3) Du Bellay p. 6 & f9 6. 

(4 J Lediard prétend que les Fr an 
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l’y attaquer (3). Ce général répé- 
tait fouvent qu’//« Amiral n'étoit 
bon à rien , s'il n'étoit pas brave 
jufqu'à la folie. Fidèle à cette maxi- 
me, il perfilta , malgré toutes les 
repréfentations de fes officiers , 
dans Ton entreprife. Pour l’exécu- 
ter, il prend avec lui deux galè- 
res , s’embarque fur une , & donne 
le commandement de l’autre au 
lord Férers. William bidney a 
ordre de le féconder avec deux 
ramberges & plufieurs barques 
légères , les gros vaifleaux ne pou- 
vant approcher, faute d’eau. 

Ses difpofitions étant faites , ce 
générai Anglois pénètre jufqu’au 
bâtiment de Prégent, tente de l’en- 


qois avoient en arriéré ligne trente 
quatre hourques : cela eftfaux, com- 
me il eft démontré par la relation dé- 
taillée qu’on verra dans les notes êf pù % 
tes jujiijicatives,i la fin de cet ouvrage. 

(0 Te 2y Avril 
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lever à l’abordage ; mais à peine 
eft-ii fauté fur le gaillard d’avant 
avec dix-fept perlonnes, que fa 
galère s’en fépare. On ignore fl 
le cable du grapin fut coupé par 
les François , ou s’il fe calfa , ou 
enfin s’il fut lâché par l’équipage 
Anglois , pour fe fouftraire au feu 
des ennemis. Dans l’inftant de 
cette féparation,l’intrépide Howard 
& fa petite troupe , aflaillis à coup 
de piques, fuccombent & font obli- 
gés de fe jetter à la mer. Deux 
matelots feuls échappèrent. Alors 
.l'efcadre légère approche & atta- 
que l’régent, qui l’oblige à fe reti- 
rer avec perte. Férers n’eut pas un 
meilleur fuccèi; ; ayant épuifé tou- 
tes fes munitions , il fut rejoindre 
le refte de la flotte , dont il prit 
le commandement. Les équipages 
. s’y trouvoient réduits depuis plus 
d’une femaine à une feule ration 
par jour, & étoient tellement dé- 
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courages par la perte de leur Ami- 
ral , qu’il fallut promptement re- 
tourner en Angleterre. 

Le chevalier de Prégent fe hâta 
de profiter de cette retraite, & fit 
voile pour les côtes de ce royau- 
me. Séparé par un coup de vent 
de fon elcadre, il ne perdit pas 
courage, & aborda avec fon feul 
bâtiment dans le comté de Surrey. 
Après y avoir fait un butin con- 
fldérable, il fe retira heureufement 
à Breft, quoique pourfuivi parla 
flotte de Thomas Howard, qui avoit 
fuccédé à fon frère , dans la charge 
de grand Amiral. Cette expédition 
coûta au général François un œil. 
11 n’en fut pas moins emprelfé de 
faire quelque nouvelle tentative. 
L’année fuivante, fécondé par Char- 
les l’Artigues, fon compatriote & 
grand capitaine de mer ( 2 ), il pa- 


(0 Dargcntre'l. XII. Chap. LXVI. 
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rut à la vue d’Angleterre, débar- 
qua à la côte de buiïex, & brûla 
la ville de Brightelaitone. Ce fut 
fon dernier exploit; ayant éprouvé 
quelque réliftance de la part des 
habitans , il périt dans l’aftion. Sa 
mort, en raffurant les Anglois , leur 
donna aflfez de hardiefle pour ve- 
nir infulter la Normandie. Jean 
Wallop y mita terre des troupes, 
qui pillèrent quelques villages, dont 
la vanité nationale n’a pas manqué 
de groflîr le nombre ( i ). 

Elle eut à s’applaudir d’avantage* 
lorfque les forces navales de Henri 
VIII, réunies à celles de Charles 
Quint, vinrent répandre l’alarme 
fur les côtes de France. Les ra- 
vages qu’elles y commirent ne 
niériteroient pas cependant d’être 
rapportés , fi Morlaix , ville alors 


Ci), Lediard hift. nav. 1. I Chap. 
XXII. 
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fiche & commerçante , n’eut pas 
été leur proie. Sans défenfe & dé- 
pourvue de troupes , elle ne put 
faire aucune réfiftance. Ces flottes, 
après avoir manqué leur expédia 
tion contre Boulogne, fe réparè- 
rent. Celle d’Angleterre fe réfugia 
dans fes ports , où ne fe croyant 
pas en fureté, elle chercha à s’y 
fortifier pour être à l’abri des in- 
fultes des François (1). 

Sur la fin de fon règne , Henri 
ayant pris Boulogne, François I 
en entreprit le fiége, & pour en 
féconder les opérations , il mit à la 
mer une flotte confidérable , dont 
il confia le commandement à l’A- 


(i) Dépêché du Comte de Surrey pour 
faire paifer l’hiver à fa flotte dans le 
port de Darmouth, dont il donne 
la defcripdon & les moyens d’en ren- 
dre l’approche impoflible, même aux 
feux grégeois, au dépôt delà Tour de 
Londres 
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'mirai d’Annebault. Forte de cin- 
quante gros vaiiïeaux ronds , de 
cinquante bâtimens légers , & de 
■vingt-cinq galères, venues de la 
Méditérannée , fous les ordres du 
baron de la Garde, elle appareilla 
du Havre, & cingla vers l’isle de 
Wight, où elle découvrit les en- 
nemis. Soixante gros navires for- 
moient leur armée navale, qui étoit 
à l’ancre dans le canal de cette 
isle. Malgré une polition auflî 
avantageuse , & la perte de deux 
vaiflTeaux, les plus confidérables de 
fa flotte (i), l’Amiral réfolut d’atta- 
quer les Anglois. Auparavant, il di- 
vifa fon armée en trois efcadres ; la 


(a) Le Caracon de 8°o tonneaux , 
plus beau navire , félon du Bellay , de 
la mer du Pouan , & le meilleur â la 
vaille qui fauta en l’air dans la rade 
du havre , la Maltrrjje qui ayant tou- 
ché en fortant d'Honfleur , fut ren- 
voyé en France. 


U6 Hist. de la puiss. vat. 

première, immédiatement fous fe* 
ordres , au centre ; la fécondé , à 
la droite , commandée par le Sieur 
de Boutières , & la troifième par 
le baron de Curton à la gauche.. 

Profitant d’abord du calme, les 
galères Françoifes canonnèrent les 
vailfeaux Anglois, qui étoient au 
mou liage, avec tant de fuccès, 
que le bâtiment Amiral, le grand 
Henri , fut fur le point de cou- 
ler bas. La Marieroje n’évita point 
ce malheur, & de 500 hommes 
dont fon équipage étoit compofé , 
il ne s’en fauva que 3f. Kcduits 
à la cruelle extrémité de s’échouer, 
pour n’être pas pris ou engloutis 
dans les ondes, les Anglois alloient 
s’y réfoudre , lorfque le vent foufla 
heureufement pour eux. Ils levè- 
rent l’ancre , & leurs vailfeaux , 
appelles ramberges , manoeuvrant 
bien , conllruits de manière à n’ê- 
tre pas maniés par les courans qui 
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portoient à la côte, attaquèrent à 
leur tour les galères Françoifes. 
Les prenant de la poupe à la 
proue, ils les mirent dans le plus 
grand danger, dont ellçs ne fe 
feroient pas tirées fans la valeur 
& l’habileté de Leon Strozzi, prieur 
de Capoue. 11 revira de bord , fit 
tête aux ennemis , donna le tems 
aux galères de fe mettre en ligne, 
& à l’amiral de voler à leur fecours. 

Les bancs de fable qui bordoient 
la côte, & où les Anglois avoient 
efpéré d’attirer leur ennemi, leur 
fervirent alors à eux-mêmes d’afyle. 
Ils lailfèrent aux François le champ 
de bataille & la liberté de faire 
une defcente à l’isle de 'Wight. 
D’Annebault s’y réfolut,moinsdans 
l’intention de s’en emparer, que 
pour les engager de nouveau au 
combat. 11 eut d’abord peu de 
fuccès ; mais fes gens s’étant en- 
fuite ralliés , ils mirent en fuite lei 
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troupes Angloifes, & prirent un 
pofte avantageux, d’où ils auroient 
pu fe répandre dans toute l’isle & 
en achever la conquête. On y re- 
nonça fur les repréfentations des 
pilotes, qui craignoient qu’en s’en- 
gageant pour un débarquement 
général dans un canal étroit , où 
quatre vaifleaux ne pouvoient pas 
aller de front, de fe voir maîtri- 
fés par les courans, expofés à de 
fâcheux abordages , ou forcés de 
s’échouer fur les bancs des en- 
virons. 

. Quoiqu'il fut très important 
dans ces circonftances de s’em- 
parer de l’isle de Wight , d’An- 
nebault, peu exercé au métier de 
la mer, fe lailfa conduire par l'avis 
de fes pilotes , ordonna de rembar- 
quer les troupes, & mit à la voile. 
Les ennemis vinrent fondre fur les 
François , qui cherchoient à faire 
de l’eau à la côte pour leurs ga- 
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lères ; mais ils furent vivement re- 
poulTés par le prieur de Capoue. 
Dans une autre occafion , où ils 
voulurent furprendre des gens qui 
étoient débarqués fans ordre, la for- 
tune ne les féconda pas d’avantage. 

Les vailfeaux François cinglè- 
rent enfuite vers Douvres, pour 
gagner la rade de Boulogne ; mais 
affalés par un gros vent, ils fe 
trouvèrent contraints de jetter l’an- 
cre près des côtes de l’Angleterre. 
La flotte de l’ennemi , qui avoit 
été renforcée & portée jufqu’à cent 
voiles , crut le moment favorable 
pour attaquer les François. Elle 
fit fes efforts pour l’atteindre, & 
& auroit vraifemblablement détruit 
fon armée, fi les vents ne fe fuC- 
fent pas appaifés tout à coup. Four 
donner le tems à d’Annebault d’ap- 
pareiller & de former l’ordre de 
bataille, le baron de la Garde(r) 
(i) Antoine Scalin , connu d’abord 
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s’avança avec les galères, & gagna 
l’avantage du vent. Elles ibutinrent 
un engagement de plus de deux 
heures avec les bâtimens ennemis, 
qui, ayant été fort maltraités, pro- 
fitèrent de la nuit pour fe réfugier 
dans leurs ports. L’armée navale 
de France fe retira de fon côté , & 
vint défarmer au Havre , d’où elle 
étoit partie le 6 juillet mille cinq 
cent quarante-cinq (i). 

Les détails dans lefquels nous 
venons d’entrer peuvent donner 
quelqu’idée des progrès de la ma- 
rine dans ce fiècle. A la vérité, 
on n’y connoifloit pas toutes les 


fous le nom de Capitaine Poulain, le 
lèul officier de mer qu’eût alors la 
France. Voyez les addit. de le Labou- 
reur au Mém. de Cajiclnau T,) II* 
Chap. II. 

( i) Mém. de Du Bellay 1. X. p. 

& fuiv. 

diffé- 
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différentes manières de former, de 
changer & de rétablir les ordres 
de marche, de bataille & de re- 
traite, en quoi confilte l’art des 
évolutions ; mais on commençoit 
à favoir régler les mouvemens 
d’une flotte & la mettre en ligne 
par divifions. Les aimées Fran- 
çoifes & Àngloifes exécutèrent 
allez bien quelques manoeuvres 
jufqu’alors ignorées ou du moins 
très- négligées. L’habileté d’un gé- 
néral fc réduifoit depuis long-tems 
à gagner le vent & à profiter de 
la marée ; d’ailleurs il difpofoit au 
hafard ou fort imparfaitement fou 
année, foit pour s’oppofer à pro- 
pos aux ennemis , foit pour les 
enfoncer , les couper , les doubler, 
les éviter, les forcer au combat, 
foit enfin pour les pourfuivre. Elle 
n’auroit pu même y réufiir , qu'a- 
vec peine & beaucoup de confu- 
sion , faute de fignaux clairs , pré- 
Tome /. F 
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cis & multipliés , fuivant le befoin* 
Hormis quelques circonftances dé- 
licates , où des bâtimens légers por- . 
toient les ordres du commandant , 
il paroît que pour les défigner, 
on lé contentoit de déployer cer- 
taines voiles j d’allumer des feux, 
& de tirer un nombre déterminé 
de coups de canons. On les épar- 
gnoit plus que de nos jours. Seu- 
lement depuis le règne de Louis 
XII» on s’étoit avifé de percer les 
côtés d’un vaiffeau pour y placer 
des batteries. Je crois que les pre- 
miers bâtimens qui eurent des fa- 
bords , furent la Charente & la 
Cordelière. Auparavant , quelques 
pièces de divers calibres mifes fans 
diftinélion fur le pont, a la proue, 
ou à la poupe , formoient toute 
l’artillerie d’unvailfeau. Le manie- 
ment n’en devoit être ni prompt, 
ni facile, puifque la flotte d’An- 
gleterre & l’efcadre des "galères 

* i .‘ • \ 
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de France, conduite par le baron 
de la Garde , la première ayant 
des bâtimens percés comme* au- 
jourd’hui , ne tirèrent entr’elles 
que trois cents coups dans une 
a&ion bien chaude , dit du Bellay* 
& de fi près , qu'à peine pouvoiU 
on décharger notre artillerie. 

Ce dernier combat naval fut le 
dernier du règne d’Henri VIII , 
qui fit bientôt fa paix avec Fran- 
çois I. Il promit de rendre, dans 
l’efpace de huit ans , Boulogne au 
monarque François , qui s’engagea 
de fon côté à lui payer les arréra- 
ges d’un fubfide en fel de Brouage. 
11 le lui devoit , fuivant le traite 
de Moore, du 30 juillet, 
dans lequel fa valeur annuelle étoit 
etlimée dix-huit mille écus (r). 
Cette condition prouve combien 
les Anglois avoient encore peu 


(O tymeu T. XV. p. 93. 

F 2 
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d’induftrie pour fe procurer les 
denrées de premier befoin par des 
échanges avantageux,& combien 
les productions de la France leur 
ont été de tout tems néceflTaires, 
fur-tout celles de fes falines, qui 
deviennent pour elles des mines 
préférables aux tréfors du nouveau 
monde. Les François prétendirent 
que ce fubfide n’étoit qu’une pen- 
fion viagère, qui ceffoit à la mort 
d’Henri VIH. Leurs rivaux don- 
nèrent une autre interprétation au 
fens des traités , & des conventions 
(0 faites îi ce fujet avec François I. 
On choifit des arbitres pour déci- 
der cette queition , qui n’en étoit 
une qu’aux yeux de la jaloufie 
nationale. 

Le court règne, ou la minorité 


( i ) On en trouve deux particulières 
de l’an ipo, dans le recueil de Ry- 
mer, T. XV. p. a 66 & , 36 ©. 




Digitized by GoogI 



- dé l’Angleterre. 12? 

du fils de Henri VIII fut agitée de 
troubles , dont la France crut de- 
voir profiter, pour rentrer en pof- 
fefiion de Boulogne & de fon ter- 
ritoire. Afin d’empêcher d’y jetter 
du fecours , Leon Strozzi chercha 
avec une efcadre de douze galères 
& quatre vaiffeaux, à donner de 
l’inquiétude aux Anglois. Il s’ap- 
procha de leurs côtes , & parut en- 
fuite à la vue de Guernéfey. Le 
capitaine Winter vint s’y trouver. 
„ II y eut une aélion, dit l’impar- 
„ tial Hume , qui ne paroit pas 
„ avoir été décifive , puifque les 
* hiftoriens des deux nations dif- 
„ fèrent fi fort entr’eux dans le 
„ récit de cet évènement (1) 

De Thou attribue fans balancer, 
la vidoire aux François , qui , fé- 
lon un autre écrivain contempo- 
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rain , prirent , brûlèrent & coulè- 
rent bas les vaiflèaux de leurs en- 
nemis (i). Ceux - ci affiirent au 
contraire, que Strozzi perdit dans 
ce combat 1000 hommes, abandon- 
na plufieurs de fes galères & ne put 
exécuter le projet qu’il avoit de 
s’emparer des isles de Jerfey & de 
Guernefey. Le nombre de fes trou- 
pes qui montoient à plus de 2000 
hommes, fait aifément foupçonner 
ce deffein. S’il ne l’accomplit pas, 
on feroit tenté de l’attribuer au 
malheur attaché à fa niaifon. Son 
père, viftime de fon amour pour 
la liberté , avoit cru la trouver 
dans les horreurs du fuicide. Le ma- 
réchal Pierre, fon frère, ne fut jamais 
célèbre que par fes défaites. Phi- 


(1) Hijl. De France, fous Henri 
II , François II , Charles IX , 8 c 
Henri III, attribuée à Paul-Emile Pi - 
guerre, p. 44. , . . 
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lippe , fou neveu , après avoir été 
battu & pris! par les fcfpagnolsj 
fe vit jetter tout vivant à la mer. 
Leon,prieurde Capoue n’eut guères 
un meilleur fort; ayant été tué, 
comme il alloit reconnoitre une bi- 
coque,Scarlino, enTofcane. Quelle 
fatalité ! l’infortune feroit-elle donc 
quelquefois Pappanage d’une fa- 
mille & Pattribüt inféparable de 
fon nom? 

Celui du jeune R oi , Édouard V, 
étoit moins un heureux préfage 
pour l’Angleterre que fes bonnes 
qualités. A peine les lailfa-t-il en- 
trevoir , qu’il mourut. Pendant 
fon règnev le commerce fit des 
progrès & la marine prit de nou- 
veaux accroilfemens. Les grandes 
pêches furent encouragées & celle 
de Terre-Neuve fe trouva débar- 
ralfée des obftacles qui empê-/ 
choient les Anglois de s’y addon- 
ner. Ils commencèrent à trafiquer 

F 4 
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fur les côtes d’Afrique ; Jean Cabot 
qu’ils prétendoient leur avoir dé- 
couvert celle de l’Amérique fep- 
tentrionale, fut réeompenfé dans 
la perfonne de fon fils bébaltien., 
qui fe flattoit de trouver, par le 
nord d’turope , ce paflage , pour 
aller aux Indes orientales, depuis fi 
recherché, & peut-être fi inutile. 

Le mariage de t la Keine Marie, 
qui fuccéda à Édouard V, avec 
Philippe II, Roi d’E/pagne, devint 
encore favorable aux progrès du 
commerce des Anglois, par les 
liaifons que cette union leur 
permit de former avec les riches 
pofTeffeurs du Pérou & du Mexi- 
que. Les connoiffances qu’elles 
leur procurèrent, leur firent naître 
de nouvelles idées, dont le tems 
& la cupidité ont fi fort étendu 
la fphère. Cette Keine , qui vouloit 
gagner le cœur infenfible d’un 
époux ambitieux, chercha à le 
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féconder dans fes defieins contre 
, 1 a France, en équipant à fes pro- 
pres frais , une flotte de cent qua- 
rante voiles. Le lord Clinton en 
prit le commandement & fe joi- 
gnit près de l’isle de Vight, à trente 
vailfeaux Hollandois, fupérieurs par 
leur grandeur aux liens, quiétoient 
plus légers (1). Avec ce renfort, 
il s’approcha des côtes de Brétagne, 
& y débarqua 1 ioco hommes, 
qui prirent le Conqueft. Toute la 
province étoit menacée d’une inva- 
lion, & l’alarme devenoit géné- 
rale, lorfque le brave Kaerfimon 
vola au fecours de fon pays. E11 * 
moins de 12 heures, il raü'emble 
1 2000 hommes de milice , attaque 


( 1 ) Ils fcmbloicnt comme chajlcaux 
en comparai fon de ceux (T Angleterre , 
rjloicnt aujfi plus pefans & difficiles à 
faire voguer . Dargentré , L. XII. Chap, . 
LXIII. • , 

F î 
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les ennemis occupés au pillage, 
& taille en pièces leur arrière-gar Je. 
Vachem , qui commandoit les Fla- 
mands & les Hollandois , marin 
habile & expérimenté, fut du nom- 
bre des morts. 11 avoit été aban- 
donné par les Anglois , & coupé 
dans fa retraite. Clinton efpérant 
de fe venger de cet échec, fe mon- 
tra en plufieurs endroits de la côte; 
mais par tout veilloit cette géné- 
reufe noblefîe, qui a toujours fu 
allier la fidélité refpe&able due à 
Ton Souverain avec l’amour facré 
de fa patrie, concilier l’attachement 
à fes devoirs, avec le zèle pour 
îes droits , & dont le courage , la 
fermeté, n’ont jamais eu plus de 
bornes , que fes glorieux exploits 
& fes longs fervices. De pareils 
défenfeurs étoient aufli difficiles à 
furprendre qu’à vaincre. Les alliés 
ne tardèrent pas à s’en apperce- 
Toir, & fe retirèrent. Avant de 
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rentrer dans leurs ports , ils efluyè- 
rent un coup de vent , qui les mal- 
traita beaucoup. „ Ainfi leur en- 
„ treprife., ajoute l’hiftorien de 
„ Brétagne, qui avoit coufté une 
„ incroyable defpenfe & avoit rem- 
« pli toute la France de frayeur, 
* s’en alla en fumée (i) 

11 paroit que le but de cette 
expédition, étoit de s’emparer du 
port de Breft, dont la pofleffion. 
auroit pu dédommager les An- 
glois de la perte qu’ils venoiéàt 
de faire de Calais. Le Duc de Guife, 
chargé d’en faire le fiége, avoit 
ordonné à tous les armateurs de 
Xaintonge , de Brétagne , de Nor- 
mandie & de Picardie, de fe mettre 
en mer, de donner chafie à tous 
les bâtimens ennemis , enfuite de 
fe réunir dans le canal de Dou- 
vres , au commencement du mois 


F <? 


*-(i) Dargcnt. ib. 
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de Janvier de cette année , 1558- 
Tout cela fut exécuté avec autant 
de bonheur que d’a&ivité, & les 
corfaires François formèrent une* 
flotte, qui vint fe préfenter devant 
le port, hile en foudroya la prin- 
cipale défenfe , le fort du Kisbank, 
dont la garnifon fe rendit prifon- 
nière de guerre. Par cette perte, 
la ville fe vit fans efpoir d’être 
fecourue , & ne tarda point à fu- 
bir la loi du vainqueur. Si la Heine 
eût ratTemblé une feule efcadre, 
il eft certain que tous les bâtimens 
de ces armateurs euflfent été pris 
ou diflipés, & Henri II ne leur 
auroit pas du la rédu&ion de Ca- 
lais, fervice fignalé, dont le pa- 
triotifme François a droit de fe 
glorifier. 
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Arie , pénétrée de douleur, 
Jie furvécut pas long-tems à la 
perte de Calais (i). £lle mourut 


(0 On rapporte que pendant fa 
maladie, elle s’écrioit fans celfe : qu'on 
ouvre mon caur , on y trouvera Calais / 
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haïe de fes fujets , méprifée de 
toute l’Europe, & ce qui la tour- 
mentoit d’avantage, négligée de 
fon mari ; le trône n’étant point 
un préfervatif contre les dégoûts 
de l’hymen. Une princeffe^ plus 
digne d’y monter, lui Recéda , & 
ne penfa d’abord qu’à réparer les 
maux dont la prodigalité de Henri 
VÎ1I, Ton pere, avoit été la caufe. 
Elle y réuflit par fa feule écono- 
mie , fans prelfurer fon royaume, 
'& fans en fouler les habitans par 
les-d'uneftes opérations d’une po- 
litique financière. Sa maxime favo- 
rite étoit que l’argent fe trouvoifc 
mieux placé dans la poche de fes 
fujets que dans fon échiquier. 

Quand les fouverains font éco- 
nomes , leurs fujets font généreux. 
C’eft alors , que rien ne coûte à 
l’amour de la patrie , le plus puit- 
fànt & le plus aâif de tous les 
telforts. Jamais , fous aucun règne. 
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ôn ne vit autant d’efforts & de 
facrifices de l’intérêt particulier , 
foit pour défendre l’État ou le ven- 
ger , foit pour tenter de nouvelles 
découvertes, ou étendre le com- 
merce de la nation. Cavendish 
vendit une partie de fes biens & . 
en employa le prix à l’armement de 
plufieurs vaiffeaux,' avec lefquelsii 
fit deux grands voyages , l’un à 
la mer du fud , l’autre aux Indes 
Orientales. Raleigh entreprit, à fes 
frais, ces expéditions lointaines, 
dont l’iffue lui fut dans la fuite 
fi funeüe. Les voyages de Forbisher 
devinrent aufli fort peu onéreux 
à la Reine, qui ne contribua mê- 
me que pour 60000 livres fter- 
Iings , aux dépenfes de la campà- 
gne de JLifbonne. Dans celle de 
Cadix, le comte d’Eflèx, Effingham, 
grand Amiral,& le£ principaux offi- 
ciers entrèrent pour des fommes 
confidérablçs. Drake porta aux ex- 
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trêmités du monde la gloire du 
nom flnglois, fans épuifer le tré- 
. for public. Il gagna aflfez pour 
armer lui feul contre les rébelles 
d’Irlande, trois vaifle^ux de guerre. 
Combien & avec quel emprefle- 
ment n’en équipèrent pas toutes 
les villes du royaume , lorfqu’ii 
fut menacé d’une prochaine inva- 
fion par les Efpagnols ? 

Les fujets d’Élifabeth fe portèrent 
enfin , pendant la longue durée de 
fon règne, vers l’objet principal 
pour lequel ils fembloient être nés. 
La mer devint leur élément , & 
tout à coup s’élevèrent dans leur 
lèin plufieurs Amiraux célèbres (i); 
d’excellens matelots s’y trouvèrent 
formés & les ports fe remplirent 


(i) Voyca-en la lifte & le détail 
de| leurs actions , dans les vies 
des Amiraux Anglois , par Campbell . 
T. I. 
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de vaiffeaux. Il ne refta plus qu’à 
créer une marine royale : pour 
y parvenir , des arfenaux furent 
conftruits, des magafins pourvus, 
des munitions navales raffemblées, 

&c. Une fi heureufe révolution 

/ 

fit décerner à Llifabeth les titres 
de Reftauratrice de la gloire ma- 
ritime de la nation, & de Reine 
des mers du nord. 

Guidée toujours par les mêmes 
principes, elle ne fit aucun effort 
ruineux. La création d’une marine 
ne lui coûta que de l’économie 
& du teins. Écoutons fur ce fujet 
Caftelnau , ambaffadeur de France, 
à fa cour. „ File a fait faire , dit- 
„ il , un grand nombre de vaif- 
„ féaux, qui font les fortereffes, 
„ baftions , & remparts de foa 
„ Eftat, faifant tous les deux ans 
„ faire un grand navire de guerre, 
„ & font eftat tels vaiffeaux , de 
» ne trouver rien en 1a mer, qui 
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„ leur puifle réfifter. Voilà les bat 
„ tiniens & palais que la Heine 
„ d’Angleterre a commençé depuis 
M fon advènement à la couronne, 
„ & lefquels elle continue (i) 

On ne doit pas cependant juger 
de l’état de la marine Angloife de 
ce tems,par celui où nous la voyons 
aujourd’hui. La comparaifon né fe- 
roit ni jufte ni raifonnable. Le 
nombre , la grandeur & la force 
des vaififeaux font toujours à pro- 
portion de l’étendue du commerce , 
des progrès de l’art nautique & 
des moyens de l’ambition. A la 
mort d’Élifabeth , toute fa puiflfance 
navale confiitoit en quarante deux 
bâtimens de guerre , dont aucun 
ne pourroit actuellement entrer en 
ligne. Deux feuls étoient de 1000 
'tonneaux & trois de 900 , tous 


CD Mem. de Michel de Cajiclnau . 
L, III. Chap. I. 
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montes de 40 canons. Trois au- 
tres de goo tonneaux, portoient 
30 pièces d’artillerie & le refte 
depuis 7C0 tonneaux jufqu’à 20, 
n’auroit pu réfilter à quelques-unes 
de nos frégates, ou même à nos 
corvettes. Dans le traité d’allian- 
ce que cette princefle conclut à 
Bruxelles, le 7 Janvier, 1578, 
avec les Hollandois , ceux-ci s’en- 
gagèrent à lui fournir quarante 
yaiffeaux, dont le moindre devoit 
être de 40 tonneaux : ce qui prouve 
affez combien les forces maritimes 
des peuples de l’Furope étoienfc 
encore alors peu confidérables. 

L’alliance de l’Angleterre fut 
achetée chèrement par les Hollan- 
dois , qui lui cédèrent les villes de 
Fleflingue, de la Brille & de Ra- 
mekens. Les fecours qu’Élifabeth 
donna aux calviniftes de France, 
n’avoient pas été plus défintérefTés ; 
Bmfqu’elle exigea d’eux qu’iU la 
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miflfent en poflfeflion du Havre & 
de Dieppe. On fait comment fei 
troupes furent chafïees de la pre- 
mière de ces importantes places. 
Elle engagea fecrettement le mal- 
heureux Montgommery d’équiper 
une flotte pour foutenir les Ro- 
chellois (i); enfuite défendit pu- 
bliquement de prendre part à fou 
cntreprife, déclarant ce général & 
ceux qui l’accompagnoicnt, pira- 
tes , & ordonnant de les traiter 
comme tels. Cet honteux artifice 
ne lui réuflit pas, & l’expédition 
manqua autant par l’imprudence 


(i) Auparavant, elle s’étoit con- 
tentée de leur envoyer fix canons avec 
poudres, munitionr ç<? argent, le Prince 

de Conde , pour fon rembourfement , lui 
ft délivrer force métail , cloches laines . 

Além. de Caftelnau. I. VI. Chap. II. 
Ce trait, parmi mille autres de la mè- 
me ( nature , montre alfez le cara&èrt 
interefle & la parcimonie d’ÉUfabetb. 
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des officiers , que par leurs mauvai- 
fes manœuvres (i). 

En défavouant cet armement, 
Élifabeth n’avoit pu en cacher, ni 
l’objet, ni l’intérêt qu’elle y pren- 
noit ; mais Charles IX fe trou- 
Toit hors d’état de fe venger ; il fe 
plaignit par foiblelTe & diflimula 
par impuilTance. Une pareille 
'conduite ne devoit pas être celle 
de Philippe 11. Deux traités fe- 
crets dans lefquels les Anglois 


(1) Fragment d’une lettre de Ri- 
chard-Lane , datée de Londres, le 4 
Mai if73, tiré d’un M. S. C. delabibl. 
Cotton , & au dépôt de la Tour. Quoi- 
que Montgomméry n’eût avec lui que 
dix vaiifeaux frétés en Angleterre , les 
quarante cinq ou cinquante autres, qui 
le fuivirent dans cette expédition , 
étant de la Rochelle ou de Hollande, 
Duplex. Hilt. de France, T. IV. p. 
6 ff, il fit néanmoins mettre à toute 
fa flotte pavillon Anglois , en abordant 
aux côtes du pays d’Aunis. 
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s’engageoient à fournir des fe-?, 
cours d’hommes & d’argent à fe$ . 
fujets révoltés des Pays-lias, irri- 
toient encore plus ce prince, que 
les dévaitations commifes par Dra- 
ke , fans aucune déclaration de 
guerre, en Amérique. Les forces 
navales de l’Efpagne étoient alors 
fupérieures à toutes celles de l’Eu- 
rope. Le Portugal & fes riches 
poffeffions venoient d’étre unis à 
ce royaume, dont le commerce 
étoit déformais à l’abri des inful- 
tes des Turcs & des Barbarefques. 
La levée du fiégc de Malte & la 
défaite de Lepante réduifoient les 
premiers à ne plus fortir de leurs 
mers. Les derniers, depuis les per- 
tes ûicceflives qu’ils avoient faites 
des célèbres BarberouflTe , Dragut 
& Caramuftapha , cefTèrent de trou- 
bler le monarque Efpagnol, qui 
pouvoit diriger fans crainte tous 
l'es efforts contre l’Angleterre. Ü 
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n’avoit retardé fa vengeance, que 
pour tâcher de la rendre auffi fûre 
qu’éclatante. 

11 ne le promettoit rien moini 
que de détrôner Élifabeth & de 
s’emparer de les États. Avant que 
de mettre en oeuvre fes moyens, 
il voulut favoir l’avis de fes mi-; 
mitres. Idiaquez , un des plus fa- 
gesi ne lui cacha aucun des obC* 
tacles qui s’oppofoient à l’exécu- 
tion de fes vaftes projets. „ La 
„ marine feule des Anglois , lui 
„ dit-il , égale celle de toutes les 
„ autres nations enfemble & fera 
„ encore renforcée par les vaif- 
„ féaux des provinces révoltées. 

* „ La flotte d’hfpagne, quelque 
„ conlîdérable qu’elle puilfe être, 
„ fera toujours bien inférieure à 
„ celle qu’elle aura à combattre ,, k 
Lar. des elforts étonnans , Philippe 
s’alfura bieptpt. de la fupériorité, 
& n’en devint" que plus ardent à 
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pourfuivre fan cntreprife. Perfuadc 
que l’Angleterre étoit un pays ou- 
vert & réduit à fes défenfes na- 
turelles, il comptoit qu’une bataille 
fur mer, & une fur terre, décide- 
roient entièrement de fon fort (i). 

Cela étoit alors vrai, comme il 
l’efl: encore aujourd’hui ; mais il 
falloit d’abord que la mer & les 
vents lui fulfent favorables. Ces 
élémens pouvoient-ils, fans ingra- 
titude, le déclarer contre les An- 
glois , toujours étudiant leurs ca- 
prices , toujours s’y expofant avec 
tant de courage, toujours luttant 
contr’eux avec tant d’habileté. 

Philippe croyoit être alluré par 
fes forces, navales de la première ’ 
de ces victoires & faciliter la fé- 
condé par le foulèvcment des ca- 
tholiques d’Angleterre. Sixte V 9 


(i) Hijl. de Philippe II. Li XXI. 

, *ph: iyg7* I 

qui 
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qui occupoit dans ce teins la chaire 
de St. Pierre, féconda donc fes 
vues , en fulminant une bulle con- 
tre Êlifabeth, dans laquelle il délioit 
fes fujets du ferment de fidélité. 
Ce pontife faifoit cependant, grand 
cas de cette princefle; mais il lui 
reprochoit avec raifon fes perfécu- 
tions & le meurtre de Marie Stuart , 
attentat inoui , horrible forfait , la 
tache indélébile d’un beau règne, & 
le contrepoids de toute fa gloire. Le 
monarque Efpagnol fe déclara le 
vengeur de cette viétime inno- 
cente (1) d’une jaloufie infernale 


(1) Cette épithète n’efi: poi * ici 
halardée. Il n’eft plus permis de dou- 
ter de l’innocence de Marie , depuis 
la publication de l’ouvrage de M. Goo- 
dall & les preuves que M. Gaillard 
en a ralfemblées avec tant de fagacité 
& expofées avec tant de clarté dans 
fon VII e volume de l'h II de la rival • 
de la France & de FAngutcrrc. 

Tome I. • G 
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& d’une animofité barbare. En 
conféquence , il efpéra d’engager 
Jacques, fils & unique héritier de 
l’infortunée reine d’Écofle, à fe 
joindre à lui. Ce prince ne fe laifla 
point éblouir par des offres avan- 
tageufes , & fe contenta de répon- 
dre qu’il n'attendoit point d'autre 
traitement du Roi dEfpagne que 
celui promis par Poliphême à UliJJc, 
dètre mangé le dernier de fes com- 
pagnons (i). 

Défefpérant d’avoir Jacques pour 
allié , Philippe fuppofa que Marie, 
héritière naturelle du trône d’An- 
gleterre , avoit fait avant de mou- 
rir fur l’échaffaut, un teftament 
en fa faveur. Il n’ignoroitpas qu’un 
pareil titre ne lui donnoit aucun 
droit; niais c’étoit un prétexte pour 
attaquer Élifabeth. En faut-il d’a- 
vantage à l’ambition ? Les prépa- 


(i) Camdcn. hift. ad ann. ifgg. 
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ratifs qu’il fit contre cette princefle 
furent auflï longs qu’immenfes. On 
y employa, félon les uns, trois 
ans, & fept, félon d’autres. La 
Bifcaye, la Caftille, le Portugal 
& l’Andaloufie fe difputèrent l’hon- 
neur de fournir à leur Souverain 
des galions, dont la grandeur & 
la force furpalToient tout ce qu’on 
avoit vu jufqu’alors. On en remar- 
quoit plufieurs de 1200 tonneaux. 
Les équipages y étoient fur le pont 
à l’abri de la moufquéterie. Les 
œuvres mortes de ces navires fem- 
bloient être à l’épreuve du canon, 
à caufe des poutres épaiffes dont 
elles avoient été doublées. Les mats, 
extérieurement couverts de cables 
& de cordages , enduits de gou- 
dron , dévoient rendre inutile l’ar- 
tillerie des ennemis. On avoit pra- 
tiqué des chambres, des chapelles, 
des tours, &c. , dans ces bâtimens 
qu’à peine trois cents rameurs pou- 

G 2 
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voient mouvoir (i). Huit étoient 
montés de 50 canons, la plupart 
de bronze. Cinq d’une autre forme, 
avoient le même nombre de piè- 
ces. Vingt caravelles compofoient 
l’efcadre légère de cette armée , 
forte de cent cinquante-deux voi- 
les , & à laquelle on s’emprelfa 
trop tôt de donner le furnom d’in- 
vincible. Cette efpèce de rodomon- 
tade, qui, au premier coup d’œil, 
paroît allez indilférente , mérite 
cependant d’être blâmée. Elle étoit 
capable d’infpirer, l’oit aux chefs, 
foit aux foldats, une préemption 
aveugle & une faulfe fécurité, au 
lieu du courage & de la prudence. 
Les mots feuls font toujours fur 
l’efprit du commun des hommes 
line vive impreflion , que la raifon 
& l’expérience effaçent difficile- 
ment. 


(1) Thuan. hift. ad ann. j/88. 
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L’efprit de la nation fe faifoit 
encore appercevoir dans le nom , 
que chaque vaiflêau portoit. Douze 
étoient confacrés aux Apôtres , 
vingt-un fe trouvoient diftingués 
par les différens furnoms de la bte. 

Vierge, & les noms de fes fêtes, 
des églifes où on l’honoroit d’un 
culte particulier. Pour ne point 
s’attirer l’indignation du ciel, les 
tfpagnols avoient défendu de rece- 
voir aucune femme à bord de leur 
flotte; mais ils la laifToient fuivre 
par des bâtimens remplis de cour- 
tifannes. Elles les avoient frétés à 
leurs dépens, & fe promettoient 
bien que ces avances leur feroient 
rendues avec ufure par les équi- 
pages & l'armée. Les premiers 
formoient un corps de $766 ma- 
telots & de 20S8 efclaves ou for- 
çats. Les troupes deitinées au fer- 
vice de la marine & cinq régi- 
mens d’infantefie pour le débac- \ 

,0 3 \. 
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quement, s’élevoient cnfemblc à 
2 1 8 5 5 hommes , fans y compren- 
dre les officiers & 385 gentils- 
hommes volontaires. Peut - être 
attendoit-on moins de la valeur 
de ceux-ci, que du zèle de cent 
moines fous les ordres d’un chef 
redoutable , D. Martin d’Alarçon, 
revêtu de l’éminente dignité de 
vicaire général du St. office. C’é- 
toit lui, qui, avec l’aide de fa glo- 
rieufe milice, devoit dégager les 
Anglois du ferment de fidélité , 
& déclarer leur fouveraine illégi- 
time & ufurpatrice. 

Cette flotte , la plus puiffante 
qu’on eût encore vue, étoit très- 
bien approvifionnée, & abondam- 
ment pourvue de tout , excepté 
de bons matelots & d’habiles gé- 
Béraux. D. Alvarès de JBaçam, 
marquis de Santa - Cruz , qui s’é- 
toit fignalé à la fameufe bataille 
de Lépaote , a voit d’abord été 
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choifi pour commander cette ar- 
mée navale ; mais il étoit mort pen- 
dant l’armement. Philippe ne fe 
reffouvenant plus de ce que lui 
avoit coûté au commencement de 
fon règne l’incapacité d’un de fes 
Amiraux (i), jetta les yeux pour 
remplacer Santa -Cruz, fur le duc 
de Médina Sidonia, courtifan ri- 
che & accrédité , efpèce d’hommes 
qui prennent toujours le luxe 
pour la dignité, & l’orgueil pour 
l’honneur. Ce nouveau général 
étoit bien plus diftingué par l’éclat 
de fa nailfance que par fes talens 
& fes fervices (2). L’intrigue fait 

(1) Le duc de Médina-Coeli qui, 
devant l’isle de Zerbi, avec une Sotte 
de cent bâtimens chargés de '1400 
hommes de troupes, fe laiifa battre , en 
jff9, par foixante - quatorze galères 
Turques, aux ordres de Pialy, qui lui 
prit trente vaiifeaux, & força prefque 
tous les autres à s’échouer. 

Ci) Ludovkus Fera Gufmannus Mcdi. 

G 4 1 
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fe paffer des uns , & créer le* 
autres à volonté & fuivant fes be- 
foins , le palais des Rois n’étant 
que trop fouvent celui del’illufion 
& de l’impofture. 

Le commandement des forces 
de terre étoit rélervé au célèbre 
Alexandre Farnètè, qui remporta 
moins de victoires & fit moins de 
conquêtes qu’Alexandre de Macé- 
doine , mais qui, par fon habileté & 
fa fcience dans les manœuvres de 
guerre, furpalfoit peut-être le hé- 
ros Grec. Le général de Philippe II 
avoit fait de grands préparatifs 
pour recevoir la flotte qui devoit 
l’efcorter. Tout étoit en mouve- 
ment dans les Pays-Bas où il com- 
mandoit. On y avoit raffemblé 


nd-SidoniÆ , dux fplcndore natàlium 
amplitudine opum quam ufu rcrum aut 
fdcntiâ militari major. Thuan, hiji. tom. 
ni. Ed. Gtnco. p. 248. 
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des munitions immenfes. Rien ne 
fembloit échapper à la prévoyance 
de Farnèfe , jufqu’aux bois nécet- 
faires à la conftrudion des ponts, 
à fermer l’entrée des ports , à éle- 
’ver des forts ou des retranchemens, 
&c.,avoient été tranfportés à Nieu- 
port, lieu de l’embarquement. Un 
creufa , pour épargner les charrois 
& les accélérer , plulieurs canaux, 
entr’autres celui d’Ypres. Tant 
d’ouvriers y furent employés, qu’en 
peu de teins il devint navigable. 
-Le deflfein du duc de Parme étoit 
de conduire par là fes bâtimens de 
;tranfport depuis Gand & Anvers, 
•jufqu’à Bruges, & d’attendre dans 
cette dernière ville, l’arrivée du 
;duc de Médina- Sidonia , pour le 
joindre avec fes propres troupes (i). 
t , A la vue d’un fi grand appareil 
•de forces, au milieu de tant ,de 

' • r 
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préparatifs , & malgré les avis réité- 
rés de la Cour de France, Élifa- 
beth ne croyoit pas l’orage fi prêt 
à fondre fur fes États , & comptoit 
toujours fur le fuccès d’un congrèi 
que les Efpagnols ne lui avoient 
propofé que pour la mieux furpren- 
dre. C’eft à quoi on doit attribuer 
la lenteur de cette Reine dans fe* 
moyens dedéfenfe; ils furent néan- 
moins efficaces, parce qu’ils étoient 
fournis par le patriotisme & em- 
ployés avec autant de prudence 
que d’habileté. La feule ville de 
Londres équipa à fes frais trente- 
huit bâtimens, parmi lefquels on 
remarquoit V Hercule de 300 ton- 
neaux. Élifabeth en arma trente- 
quatre, dont le plus fort étoit le 
*Triumph de 1100 tonneaux & de 
40 pièces de canon. Le refte de 
la flotte ne montoit qu’à quarante- 
deux navires , dont la totalité du 
port ne tfélevoit pai au delfus de 
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f 87 o tonneaux (i). On peut ju- 
ger par là quelle étoit à cette épo- 
que , la puiflance maritime de l’An- 
gleterre, & quels ont été depuis 
fes progrès. Nous ne faifons pas 
mention de quelques vailfeaux 
deftinés feulement à la garde des 
côtes , ou à fervir à la découverte; 
ils n’étoient comparables qu’à nos 
plus frêles barques , ou à nos cha- 
loupes. 

Cette armée navale , l’unique 
relfource de l’Angleterre & fi infé- 
rieure à celle d*Efpagne, avoit néan- 
moins un grand avantage, celui 
d’être commandée par des chefs 
habiles. Les Drake, les Hawkins, 
les Forbisher, noms qui illuftrent 
les faites de la marine Angloife, 
étoient à la tête des différentes 


( 1 ) Voye» l’état des vaifleaux de cettjp 
flotte dans l'hifi. navale d’Angleterre 
1. II. Chap. XXV. 
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efcadres ou divifions, & obéifToient 
tous à Charles Howard , petit fils 
de Thomas , Duc de Norfolck,. 
célèbre par la victoire qu’il rem- 
porta fur les ÉcofiTois,. & qui' de t- 
cendoit de l’augufte maifon des 
Plantagenets. Si Charles n’avoit 
pas autant d’expérience que les 
capitaines dont nous venons de 
parler, il eut du moins la fagelfe 
de fuppléer à ce défaut , en pre- 
nant dans lès occafions effentielles 
l’avis du fameux Drake , fon vice- 
Amiral, le plus grand, le plus in- 
trépide & le plus fortuné marin, 
de fon fiècle.. 

' Les Hollandois n’oublièrent pas 
les précautions qu’exigeoit d’eux: 
cette conjoncture alarmante. A la 
vérité, iis n’avoient rien à crain- 
dre de l’approche des galions oa 
galéaces , à caufe des bas-fonds 


(a) Grotius annal. Belg. uo. 
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qui environnent les côtes ; mais 
ils appréhendoient que le Duc de 
Parme ne fît quelqu’entreprife avec 
fes petits bâtimen?, dont le nom- 
bre étoit très confidérable. Ce* 
nouveaux républicains équipèrent 
auflî tôt une flotte de quatre-vingt- 
dix voiles , & fixèrent la croifière, 
depuis l’embouchure de l’Efcaut , 
jusqu’au pas de Calais ; ce qui , 
joint au défaut de matelots (i), 
empéchoit le général Efpagnol de 
fe mettre en mer. Ils détachèrent 
enfuite l’Amiral Lonck avec vingt 
cinq vaiflfeaux , pour aller fe réu- 
nir à l’efcadre Angloife de Henri 
Seimour, qui étoit en ftation en- 
tre Douvres & Calais. Jultin de 
Naffau , Amiral de Zéelande, qui 
bloquoit l’entrée de l’Efcaut, vint 
suffi fe joindre à eux, & leur ame- 


(î) Camdcn. annal, regn. Élizab. 1. 1* 
ad ann. jj88* Thuan. hift. id. * 
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na un renfort de trente-cinq bi- 
timens de guerre. 

Le Duc de Parme s’imaginoifc 
qu’à l’approche de l’armée navale 
d’Efpagne , toutes ces efcadres fe 
difliperoient, ou plutôt s’évanoui- 
roient , comme les légers brouil- 
lards du matin , au premier foufle 
du vent; mais quel dut être fon 
étonnement, lorfqu’il apprit tous les 
malheurs qu’elle avoit efluyés. Les 
retards ordinaires à tous les grands 
préparatifs, fut-tout à ceux de la 
Cour de Madrid , avoient empêché 
le Duc de Médina-Sidonia d’appa- 
reiller de Lisbonne avant le pre- 
mier Juin, iç88. A peine eut-il 
doublé le cap Finifterre , qu’une 
tempête difperfa fa flotte : malheu- 
reux préfage de tout ce qui de- 
toit lui arriver. Sa mauvaife fortune 
ne fembloit que préluder. Plufieurs 
de fes vaifleaux furent fur le point * 
de périr par l’ignorance de leurs 
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.pilotes & la maladrelTe de leur* 
matelots. Cependant ils parvinrent 
malgré toutes leurs avaries au port 
de la Corogne. Trois feulement 
ne s’y rendirent pas & ne paru- 
rent plus. Un forçat Anglois, nom- 
mé Gwin, ayant trouvé le moyen 
de rompre les fers de fes compa- 
gnons , s’étoit emparé avec leur 
Tecours , du bâtiment fur lequel 
il fe trouvoit, & dont il fe fervit 
pour en attaquer deux autres , 
qu’il conduifit en France (i). Cette 
aétion de vigueur montre que 1 a 
liberté veille au fein même de l’o- 
rage , dont elle a quelquefois tout 
à efpérer & rien à craindre. 

Après avoir radoubé & ragréé 
fes vailfeaux, Médina-Sidonia mit 
à la voile & arriva dans la Man- 
che , le 1 9 juillet. Appercevant 


(i) Camden annal, regn. Élifab. T* 
I. ad. ann. 1 r88* Thuan. hift. id. 1 
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les côtes d’Angleterre, il prit d’a- 
bord le Cap Lézard, pour celui 
de Kam près de Plymouth , enfuite 
voyant les vaifleaux Anglois faire 
route & fe retirer en défordre 
vers ce dernier port, il réfolut de 
les y attaquer ; mais ils s’échappè- 
rent, & eurent le lendemain avec 
lui un aiïez long engagement, dans 
lequel Recalde , fon vice-Amiral , 
foutint avec plus de gloire que de 
fuccès leurs etforts. Partagés en 
différentes efeadres, bientôt ils s’en- 
hardirent & commencèrent à l’har- 
celer de toute part dans fa mar- 
che. Leurs bâtimens avoient l’avan- 
tage d’étre plus légers que les vaiC. 
féaux Efpagnols. Ceux-ci étoient 
de lourdes maffes , qui , loin de 
prendre aifément le vent, alloïent 
à peine vent arrière. Leur grande 
élévation les mettoit fouvent en 
danger d’être coulés bas par le ca- 
non des navires Anglois, qui, étant 
/ 
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de bas bord , ne perdoient aucun 
de leurs coups , au lieu que ceux 
de leurs adverfaires, étoient tirés 
en Pair. Howard ayant gouverné 
pendant la nuit fur le fanal de 
l’Amiral Efpagnol qu’il ne recon- 
nut pas , fe trouva le matin au 
milieu de la flotte des ennemis. 
JMoncade, un de fes meilleurs ca- 
pitaines, vouloit qu’on attaquât ce 
vaiffeau Anglois ; mais le Duc ob- 
jecta fes ordres & le laiflâ échap- 
per. Un galion qui portoit l’ar- 
gent de l’armée ne fut pas aufli 
heureux, & tomba peu.de jours 
après entre les mains de Drake, 
dont la vigilance égaloit le cou- 
rage. Un autre moins riche n’eut 
pas un meilleur fort. Enfin , dans 
trois différentes allions ou rencon- 
tres , le Dieu des combats ne pa- 
rut jamais favorifer les armes de 
Philippe. 

' L’Amiral de ce prince arrive au 
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pas de Calais & fe détermine à 
mouiller fur les côtes de France. 
Des brûlots lancés par les Anglois, 
au milieu des ténèbres de la nuit» 
jettent la conlternation parmi fes 
équipages. Un n’attend point fe* 
ordres , des vaiiïeaux fe laiffent aller 
au gré des vents , vont fe brifer 
fur le rivage ; plufieurs tombant 
les uns fur les autres font de fu- 
neftes abordages & coulent à fond. 
Ceux qui échappent , fe divifent 
en petites efcadres , & gagnent à 
pleines voiles la haute mer. Dans 
cet affreux défordre, le bâtiment 
de Moncade perd fon gouvernail 
& s’échoue. Attaqué par plufieurs 
pinalfes Angloifes , il fe défend 
avec vigueur & ne tombe au pou- 
voir des affaillans que quand fon 
valeureux Capitaine eft atteint d’un 
coup funefte. Le refte de la flotte 
fe rallie , & jette l’ancre devant 
Graveline. Howard , Seymour & 
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Lonck, avec toutes leurs force* 
réunies , viennent fondre fur cette 
malheureufe armée, qui, foudroyée 
par un feu terrible d’artillerie, perd 
encore trois galions & deux grands 
vaiffeaux. Ce fut alors que Médi- 
na-Sidonia,défefpérant du fuccèsde 
fon expédition , ne chercha plus à 
fe joindre au Duc de Parme, <Sfc 
ne penfa qu’à fa retraite. De com- 
bien de nouveaux malheurs ne 
fut-elle pas accompagnée? 

Une horrible tempête, qui dura 
trois jours , mit le comble à tant 
de défaftres. La crainte d’être atta- 
qués dans leur retraite , avoit en- 
gagé les vailfeaux Efpagnols de 
l'errer leur ligne , ce qui les fit la 
plupart entrechoquer les uns con- 
tre les autres , fi vivement , que 
plufieurs furent fubmergés. Ceux 
qui purent mieux rélifter à ce* 
terribles abordages , & aux efforts 
réunis des vagues & des vents, fe 
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difperfèrent. Mais comme leur mâ- 
ture étoit trop élevée , quelques- 
uns la perdirent, & vinrent fe bri- 
fer contre les rochers de Norwège 
ou fur les côtes d’Écofle. 

Le calme étant furvenu, Médi- 
na-Sidonia fit la revue de fes for- 
ces , & fe trouva n’avoir pas plus 
de cent vingt voiles. De l’avis du 
confeil de guerre , il prit la route 
d’hfpagne, doubla les ürcades , & 
entra dans la mer d’Irlande. Au 
bout de fix jours , il fut furpris 
pendant la nuit, d’une nouvelle 
tempête , qui ne finit que le lende- 
main , à midi. Un coup de vent 
d’Oueft pouira vingt-fept de fes 
vailTeaux fur les bas fonds & les 
rivages d’Irlande. On en compta 
plus d’un qui vinrent s’y fracalfer. 
Les foldats & les matelots échap- 
pés à la rage des flots, n’eurent 
pas long-tems à s’applaudir de leur 
bonne fortune; ils furent bientôt 
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tnis à mort par ordre du vice-Roi. 
Pour excufer cet a&e de barbarie, 
on prétendit qu’il auroit été dan- 
gereux d’ufer de clémence envers 
un fi grand nombre d’ennemis, 
dans un pays où il y avoit tant 
de catholiques romains, mécontens 
& prêts à fe révolter (i); mais 
de quel fecours pouvoient leur 
être des malheureux , fauvés tout 
récemment du naufrage, renfer- 
més dans d’étroites priions? 

Le Duc de Médina - Sidonia , 
après avoir lutté contre bien des 
dangers , arriva en Ëfpagne , où 
il fut fuivi des débris de fa flotte* 


(i) Camdcn ad ann. iy88- Nous 
voudrions oublier que Grotius ait ap- 
prouvé cette raifon, finnal. ticlg. p. 12 }. 
Quelle n’elt pas la force des préjugés 
nationaux t Ils ont engagé ce fage 
écrivain à parler contre les véritables 
principes. Voyez fon traité de jure bellit. 
JL III. Chap. IV. 

* * M - . 
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La fortune parut ne les voir échap- 
per qu’à regret, &, en abandonnant 
l'a proie, voulut encore lui faire 
fentir qu’elle ne refpeftoit aucun 
afyle. Le feu prit dans le port à 
deux grands galions, & les réduiflt 
en cendres, fans qu’on pût l’en 
1 empêcher. Les Efpagnols ne comp- 
tent pas vraifemblablement la perte 
de ces deux bâtimens parmi les 
trente-deux qu’ils aftiirent que cette 
campagne leur coûta (i). Leur 
récit n’eft point conforme à celui 
des Anglois , qui réduifent à qua- 
rante-fix le nombre des vaifleaux 
qui fe fauvèrent (2). Le préfident 
de Thou n’en parle même que de 
trente-trois. On ne s’accorde pas 
d’avantage fur la perte des hom- 
mes, que les vaincus ne portent 


f I )J Jean de Ferreras, hift. d’Efpagne. 
p. XV. fiècle XVI. année If88- 
(2) Lediard. hift. nav. 1. II. c. XXV» 
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qu'à 10000 hommes, tandis que 
leurs adverfaires la font monter 
beaucoup plus haut. Nous ne pro- 
nonçons pas fur ce dernier calcul; 
mais à l’égard du premier, nous pen- 
fons que le témoignage des Efpa- 
gnols doit être rejetté comme étant 
formellement contredit par les dé- 
tails qu’ils nous ont eux - mêmes 
tranfmis. Avant de fortir du port de 
Lisbonne, la flotte d’Efpagne fem- 
bloit avoir déjà épuifé les tréfors 
de cette monarchie. On évaluoit 
les frais de fon armement à cent 
vingt millions de ducats, c’eft-à- 
dire , environ deux cent quatre- 
vingts millions tournois. Cette 
fomtne eft exorbitante pour un 
tems, où la mafle du numéraire 
n’égaloit pas celle d’aujourd’hui. 
H eft donc permis de douter de la 
vérité de ce fait, quoique de Thon 
l’ait rapporté , comme lui ayant 
été certifié par Bernardin de Mea- 
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doza, Ambafladeur de S. M. C. 
en France. 

Toute la perte des Anglois fe • 
réduifit, félon eux, à un feul vaiC. 
feau, & à ioo hommes, dont l’é- 
quipage étoit compofé. Cela n’eft 
pas vraifemblable. ils avoient eiïuyé 
plufieurs combats particuliers, & la 
même tempête , qui avoit fait périr 
fur les côtes d’Écolfe & d’Irlande 
une partie de la flotte Elpagnole. Si 
ÉÜfabeth chercha à cacher ce qui - 
lui en avoit coûté pour être dé- 
livrée de ce formidable armement, 
elle fut du moins fe dédommager 
de cette efpèce de contrainte, en 
faifant éclater fa joie d’une ma- 
nière peu décente , & avec cette 
vaine ollentation , le foible ordi- 
naire des perfonnes de fon fexe. 
Elle parut quelque tems oublier 
ce qu'elle devoit à la fortune, ou 
pour m’exprimer exactement , à 
la Providence divine. Le Doyen 

de 
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de St. Paul ofa le lui rappeller, 
dans un fermon prononcé en fa 
préfence, & où il prit pour texte 
ces paroles du Pfalmifte : Si Dieu 
ne garde la cité , celui , au foin du- 
quel elle efi confiée , veille inutile- 
ment à fa confervation. La Reine 
avoit trop de pénétration pour ne 
pas fentir l’allufion , & trop de fa- 
geffe pour ne pas profiter de cette 
leçon : elle fit frapper une médaille, 
fur laquelle on voyoit des vailfeaux 
battus de l’orage , qui tomboient 
les 11ns fur les autres , avec cette 
noble & pieufe infeription : AFLA- 
VIT DEUS ET DISïdPANTUR. 
Dieu a foufflé , & ils font dijfipés. 

Philippe montra plus de gran- 
deur d’ame, peut-être moins diffi- 
cile à perdre par le choc des re- 
vers, qu’au faîte de la profpérité. 
Occupé à diéter une lettre, lôrf- 
qu’on lui apprit le défaftre de fon 
armée, il ne difeontinua que pour 

Home I. ' H 
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dire : Je Pavois envoyé combat- 
tre les Anglois , non les vents 
& les flots. .Suivant la remarque 
d’un hiftorien philofophe, ces paro- 
les mériteroient notre admiration , 
„ fi le courage d’un Souverain con- 
„ fiftoit à fe montrer infenfible , 
„ lorfque fes fujets périment pour 
„ lui; fur-tout s’il n’a pas prévu 
„ qu’il y a des flocs & des vents 
„ fur l’Océan (i) Le préfident 
de Thou rapporte que le Duc de 
Médina-Sidonia fut difgracié & eut 
ordre de ne plus paroître à la cour 
(2). Strada & Ferrèras alfurent le 


(i) VAbbé de Condillac , cours d’«- 
duc. hift. modem. T. XIII. p. 3p. 

(a) Sidonius iu Hifpaniam rever fus , 
quamquam railla ipfius culpa effet, tamen 
imputât o eifati ,feu mortalitatis damno , 
à Philippi confpcïïu abftinere juffus , do - 
nium fecejflt. p. 24g. De Thou veut 
exeufer dans ce paiTage le duc de Mé- 
dina-Sidonia , qu’il blâme enfuite , p. 
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contraire. Ce dernier dit que le 
Roi écrivit; au Duc une lettre de 
remerciment , reconnoiflant que ce 
qui dépend des élémens ne peut 
jamais être imputé aux hommes(3). 
Diego de Valdez,qui avoit porté 
l’Amiral Efpagnol à s’écarter des 
inftrudions de fon maître , fut con- 
damné à fon retour à une prifon 
perpétuelle dans le château de St. 
André. Philippe fe contenta de 
cette punition , & fernbla ne fe 
rappeller fon infortune , que pour 
ordonner aux prélats de fon royau- 
me de faire rendre au ciel des 
adions publiques de grâce. La 
confternation étoit néanmoins gé- 
nérale & chacun avoit à pleurer 


2fi, de ne pas s’ètre conformé aux 
inftrudions de fa cour; faute à laquelle 
if rapporte tous les malheurs de ce 
Général. * T " 

(?) Ferreras . hift. d’Efpag. fupr. c iu 

H z 
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un époux, un père ou un fils , enfin 
fes plus proches parens ; tout étoit 
en deuil. Le Roi qui auroit du le 
prendre & ne le quitter jamais , 
en abrégea la durée, cherchant fans 
doute à imiter la conduite du 
fénat de Rome, après la bataille 
de Cannes ; mais ce qui étoit 
héroïque chez l’un cefToit de l’ô- 
tre chez l’autre. Ce prince ne vou- 
loit que foulager fon orgueil, bielle 
par le fpe&acle de ces marques 
lugubres de fa honte. 

La perte de la grande flotte que 
Philippe deftinoit à envahir- l’An- 
gleterre eft une époque trop re- 
marquable dans l’hiftoire navale de 
ce royaume , pour ne pas s’y arrê- 
ter. Le chevalier Guillaume Mon- 
fon a fait fur cet évènement des 
réflexions fi judicieufes, que nous 
croyons devoir les rapporter. LorC. 
que le Duc de Médina - Sidonia , 
dit l’Amiral Anglois que l’on vient 
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de nommer, fut informé de l’état 
de notre flotte, il n’elt pas étonnant, 
qu’il fe promit de nous furpren-», 
dre, encore moins qu’il le tentât. 
Si fon entreprife eût réuflï, il en 
auroit retiré de grands avantages. 
Nos forces navales détruites, il 
étoit le maître de la defcente 
l’objet eiïèntiel de celui qui fait- 
une invafion. Quand même le iûc- 
cès auroit été tel qu’il defiroit , 
il étoit toujours coupable d’avoir 
tranfgrefle fes ordres. Une action 
heureufe à la guerre ne juftifie 
point une démarche blâmable en 
elle-même < qu’un revers ne man- 
que jamais d'aggraver. 

Si les inltruétions de Philippe 
avoient été fuivies , la flotte Espa- 
gnole rangeoit les côtes de France, 
arrivoit au pas de Calais, fans que 
nous en euflions été informés , & 
avant que nos vailfeaux, qui mouil- 
loient dans la rade de Plymouth, 

H 3 
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mous eu fient pu fecourir à caufe de 
leur éloignement. Quoique le Duc 
de Parme ne fut pas alors prêt, 
il auroit en le tems de fe prépa- 
rer. Trente bâtimens Hollandois 
n’étoient pas en état d’empêcher 
fa jondion avec Médina- Sidoni3. 
Une fois faite, la defcente deve- 
noit très-facile , & je Iaifie à pen- 
fer quelles en auroient été les fui- 
tes. Mais la Providence voulut 
que les flottes fe rencontrafTent , 
que l’ennemi fût battu, qu’il per- 
dît fes ancres dans la rade de Ca- 
lais , que le Duc de Parme ne pût 
le joindre, enfin qu’ils fuflent jet- 
tés fur les côtes d’Écofle & d’Ir- 
lande. 

* A la vérité , continue le même 
Amiral, nous vainquîmes ; mais 
nous eu fiions pu retirer de plus 
grands avantages de la vidoire. 
Par fa défaite , tous les delîeins 
de l’ennemi étoient avortés & tou- 
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tes fes efpérances trompées. Le 
duc de Médina-Sidonia déterminé 
par Ton confeffeur à fe rendre , ii 
on l’eût attaqué au pas de Calais , 
auroit entraîné vraifemblablement , 
par fon exemple , le refte de ion 
armée. Malheureufement nous le 
laifiames échapper ; faute qu’on ne 
doit pas imputer à la négligence 
de notre Amiral; le manque de 
poudre & de boulets en fut l’uni- 
que caufe , & nous obligea de re- 
venir. On perdit encore une autre 
occafion favorable en penfant trop 
tard à envoyer une partie de notre 
flotte dans les ports d’Irlande. Les 
Efpagnols fe trouvant forcés à 
prendre cette route , il ne nous 
eût pas été difficile d’en venir à 
boût, après tous les malheurs qu’ils 
avoient effuyés (i). 

(i) Mém. de Guillaume Monfon p. 
i f 7 . Cet Amiral fervit avec diftinélion 
fous le règne d’Élifabeth & de Jac- 
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Ëlifabeth chercha bientôt à s’en 
prévaloir. Elle obtint facilement de 
fon parlement deux fubfides à la 
fois, & les employa à des préparatifs 
de vengeance. Elle augmenta fes 
forces navales , afhgna pour leur 
entretien jufqu’à 8970 livres fter- 
lings (1), & mit à la mer plufieurs 
efcadres, commandées par des chefs 
habiles. Drake & le Chevalier N or- 
ris, profitant de la retraite de Médi- 
na-Sidonia , parurent à la vue des 
côtes d’tfpagne, & y répandirent 
la terreur. Les Hollandois vinrent 


ques T, & mourut fous celui de Char- 
les I. Scs traités ou mémoires inté- 
relfans par les mémoires hiftoriques 
qu’ils contiennent , deviennent pré- 
cieux par les réflexions dont ils font 
remplis. Campbell nous a donné lin 
abrégé de la vie de cet habile marin, 
parmi celles des Amiraux célèbres 
d’Angleterre. Voyez tom. II. C. II. 

( J ) Caoiden, ad ann. iyço. 
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les y joindre , & formèrent avec 
eux une flotte de quatre-vingt qua- 
tre voiles. Quoique ce puiffant ar- 
mement n’eut pas tout le fucces 
qu’on en devoit attendre, il ne fut 
pas néanmoins un vain épouvan- 
tail. Vigo brûlé, la baffe- ville de 
la Corogne emportée, les faux- 
bcturgs de Lisbonne faccages , & 
la prife d’un grand nombre de 
bâtimens marchands firent fentir à 
l’Efpagne ce qu’elle avoit à crain- 
dre de l’union de pareils ennemis. 
Des expéditions heureufes & lu- 
cratives dans le nouveau monde 
& aux Indes fuivirent ces premiers 
exploits. Philippe II dut alors fe 
rappeller du difeours du fage Idia- 
quez, dans lequel il lui avoit annon- 
cé que fi fon entreprife échouoit 
Élifabeth ne redoutant plus rien 
pour fes États , joindroit fes vaif- 
îeaux à ceux des provinces révol- 
tées des Pays-Bas, & cauferoit 

H î 
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beaucoup de dommage aux poffefi- 
fions Efpagnoles , tant en Europe 
qu’en Amérique. 

Ce fut de cette dernière partie 
du monde que les Anglois em- 
portèrent des richeffes qu’ils du- 
rent à leur feule valeur. 11 feroit 
trop long d’entrer dans les détails 
de toutes leurs expéditions. Ils 
montrent moins les progrès de leur 
puiflance navale, que leur avidi- 
té pour le befoin & la foiblefle 
de l’Efpagne. La plupart n’étoient 
que des avanturiers , dignes d’étre 
comparés aux Flibuftiers. Comme 
ceux-ci , ils n’avoient d’autre but 
que de piller & de ravager. Leur té- 
mérité, ou leur courage fuppléoit 
toujours chez eux au défaut de 
forces & à leur petit nombre. Des 
aâions d’éclat & d’une valeur 
inouie rendirent également célè- 
bres les uns & les autres , en deux 
époques différentes. On fe rappelle 
avec étonnement du combat que 
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le vice-Amiral .Richard Grenvill 
foutint fur les côtes de la Floride 
avec un feul vaiffeau contre qua- 
rante-quatre, pendant quinze heu- 
res. Épuifé d’hommes, accablé de 
laffitude & lui-même blefle griè- 
vement, il eut encore honte de 
fe rendre , & fut fc cacher avec 
gloire , dans l’afyle ordinaire de la 
lâcheté, le fond de cale. On ne 
l’en retira que pour lui accorder 
une capitulation avantageufe & le 
voir expirer de douleur d’avoir 
été contraint de baifTer fon pavil- 
lon (1). Si les armateurs du règne 
d’Élifabeth reffemblèrent aux Fli- 
buftiers par leur audace, ils n’en 
différèrent point quelquefois par 
leur férocité : mais on ne les a 
pas jugés avec la même rigueur, 
parce que les premiers avoient l’a- 
veu de leur Souveraine, quoiqu’ils 


(ï) Thuan. hift. ad ann. 1^91. 
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ne fuflfent autorifés par aucune 
déclaration formelle de guerre (i), 
& que les féconds fulfent tou- 
jours défavoués & profcrits. 

La plus importante des expédi- 
tions du règne d’Élifabeth contre 
les vaftes États de Philippe, eft 
celle de Cadix. Le Lord Howard, 
grand Amiral , commandoit la 
flotte qui étoit de cent cinquante 
voiles , & à laquelle fe joignirent 
vingt-quatre bàtimens Hollandois. 
Les troupes de débarquement, au 
nombre de 8000 hommes, étoient 
aux ordres du fameux comte d’EC- 
fex , qui , s’arrachant des bras d’É- 
lifabeth, s’engagea, malgré elle. 


(1) Philippe avoit feulement donné 
ordre en if86, d’arrêter dans fes ports 
toutes les marchandifes & les vaifleaux 
des Anglois. C’étoit une repréfàille 5 
les biens des Efpagnols avoient été 
feifis en Angleterre dès l’an 1/7254 
Voyez Rymer, t. XV. p. 71/, 
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dans cette entreprife. „ Je veux, 
„ écrivoit-il , l’exécuter en dépit 
„ de tout, ou à une heure d’avis , 
„ de Général, devenir Moine ( i ) ». 
A la vue de ce grand armement, 
l’alarme fut générale, les Efpagnols, 
quoique furpris , fe difpofèrent 
néanmoins à une vigoureufe réfif- 
tance. Le fort de Puntal qui dé- 
fendoit l’intérieur de la baye, fut 
d’abord enlevé , les vaiffeaux qui 
s’y trouvoient , emboffés , ne pu- 
rent plus foutenir les efforts des 
ennemis, qui s’avancèrent pour atta- 
quer la ville. Une fortie des habi- 
tans n’ayant point réuffi , les An- 
glois entrèrent pèle-mèle avec eux 
dans la place. Après l’avoir pillée 
& faccagée , Howard obligea le 
Comte d’Effcx de l’abandonner & 
appareilla pour retourner en An n 


(i) Lettre à fon fesxétaire «U 
Février, if $6. 
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gleterre. L’Europe entière applau- 
dit à ce fuccès (i) , l’ambition 
cruelle & injufte de Philippe le 
faifant regarder comme l’ennemi 
commun. 

La perte de ce Prince fut im- 
menfe. Lorfque les Anglois fe pré- 
fentèrent devant Cadix, il y avoit 
dans le port ou la rade de cette 
ville , trente-fix bâtimens pour l’A- 
mérique , richement chargés , tren- 
te vaiffeaux de guerre & un grand 
convoi pour avitailler une flotte 
confidérable , qu’on équipoit à Lis- 
bonne , & avec laquelle on devoit 
faire une nouvelle tentative contre 
l’Angleterre. Une partie de ces 
navires furent brûlés par ordre du 


(1) Les Vénitiens , en l’apprenant , 
dirent de la reine : O che donna, fefof- 
fa chrijiiana ! Tout le monde avoit dans 
la bouche ces mots : Omnt malum ab 
Hifpaniâ , omne bonum ab Aquilons 
Mém. de Birch, &c. 
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Duc de Médina-Sidonia qui ne pou- 
voit fuir fa deftinée, celle d’être 
toujours le fpeclateur des malheurs 
de fa patrie, & Pinltrument de 
fa mauvaife fortune. D’autres s’é- 
chouèrent, ou coulèrent à fond ; 
quelques-uns tombèrent au pou- 
voir des Anglois; ce que coûta 
tout ce défaftre, fut évalué à vingt 
millions de ducats. 

L’arrivée d’une riche flotte d’A- 
mérique mit Philippe en état 
d’armer encore cent vingt-huit 
vaifleaux, dans la même année 
içptf, & nonobftant l’approche de 
l’hiver, il leur ordonna de mettre 
à la voile fous les ordres du grand 
Sénéchal de Caftille, Martin de 
Padilla. Cé Général, guères plus 
heureux que Médina-Sidonia , fe 
vit prefqu’à la fortie du Ferol, le 
27 o&obre, aflfailli par une violente 
tempête , dans laquelle quarante 
de fes bâtimens périrent avec toute 
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leur cargaifon & leur équipage. 
Il fe trouva forcé par là de renon- 
cer à fon expédition, qui avoit pour 
but de foutenir les rébelles d’Ir- 
lande. On portoit dans ce royaume 
une quantité prodigieufe de mu- 
nitions -, de vivres , de matériaux 
même , pour conftruire des forts & 
un corps de 14000 hommes de 
troupes auxiliaires. 

Ce nouveau revers fembloit met- 
tre le comble aux malheurs de 
l’Efpagne; Philippe, croyant avoir 
le moyen de les réparer , donna 
l’exemple le plus funefte aux Sou- 
verains : il en vint à la plus terri- 
ble extrémité, où une injufte poli- 
tique puiffe réduire un État, celle 
d’une banqueroute. 11 fupprima tous 
les payemens & refufa d’acquitter 
toutes les lettres de change par 
un édit , qui fit manquer les prin- 


(1) Daté du Pardo le ao novembre» 
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cipaux banquiers d’Italie , d’Alle- 
magne & des Pays-Bas. A infi débar- 
rafle de fes créanciers , fon tréfor 
fournit fans peine, l’année fuivante, 
aux frais d’un troifième armement. 
Le Ciel pouvoit-il le favorifer? 
Padilla, qui conduifoit encore cette 
flotte, croyoit déjà toucher à fa 
deftination , lorfqu’à trente lieues 
des côtes d’Angleterre, les venta 
fe déchaînèrent contre lui avec, 
tant de furie, que tous fes vaifleaux 
furent difperfés ou engloutis dans 
le fein des ondes (i). 

' Par quelle fatalité le confeil de 
Madrid faifoit-il toujours les mê- 
mes fautes ? pourquoi penfoit-on 
à équiper des flottes , quand on 


Il Ee cTEfpagna è fallito , ce fut 
le cri général de l’Italie. Les Génois 
ayant prdfé ce prince de leur donner 
du moins le y y pour cent j il ne leur 
en offrit que le 4y. 

(a, terreras hift. d’Efpag. ann. iy^. 
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aüroit dû les défarmer, ou à les met- 
tre en mer quand elles dévoient être 
dans le port ? Si les ordres de Phi- 
lippe euflfent été plus fages 9c 
moins contraires à l’expérience , 
il eft à préfumer que fes vaftes 
defleins n’auroient pas été fi aifé- 
ment avortés. Loin de les foup- 
çonner , Élifabeth ignoroit jut 
qu’aux grands préparatifs qu’on 
faifoit contr’elle. „ Cette princeffe 
„ & fes fujets , dit un écrivain 
„ Anglois , enorgueillis du fuccès 
„ qu’avoit eu l’entreprife de Ca- 
„ dix, étoient dans une aufli grande 
„ fécurité, que s’ils euflent porté 
„ un coup mortel à la marine & à la 
„ pui(TanceduRoid’Efpagne”(i). 

Les élémens, en fe déclarant 
toujours contre ce Prince , fem- 
bloient vouloir aiïurer l’empire de* 


(i) JVatfon. hift. de Philippe II. U 
IV. p. 
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mers aux Anglois. Leur conduite 
à l’égard des autres peuples , prou- 
ve que dès lors ils commencè- 
rent à exercer fur eux leur defpo- 
tifme & à abufer de leur prospé- 
rité ; ils n’eurent même aucun mé- 
nagement pour leurs plus anciens 
alliés, les habitan's des villes Anféa- 
tiques. On fait qu’au règne d’É- 
douard I, ils avoient formé une 
compagnie fous le nom Still Tard , 
qui étoit parvenue infenfiblement 
à faire tout le commerce des isles 
Britanniques. Elle en avoit exporté 
pendant l’année 1552, jufqu’à 
50000 pièces de drap ; tandis 
que tous les négocians en avoient 
à peine débité noo. La jaloufie 
de ces derniers fe réveilla , & 
pour les favorifer, le gouvernement 
révoqua les dangereux privilèges 
dont ces villes jouiiïoient. Malgré 
cette perte , elles confervoient en- 
core des liaifons contraires aux pro- 
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grès du commerce & de la marine 
de ce royaume. Elifabeth cherchoit 
Poccafion de les rompre par quel- 
que coup d’éclat. C’eft vraifem- 
blablement par fes ordres que 
Drake faifit dans le port de Lis- 
bonne Soixante de leurs vaifleaux 
marchand^. Elles ne purent jamais 
en obtenir la reftitution , & en 
portèrent leurs plaintes à la diette, 
de l’empire. Le Roi de Pologne,, 
ayant follicité envain pour Dant- 
zick , Se vengea de ce refus , en 
faifant chalfer les fadeurs de la com- 
pagnie Angloife de marchands avan~ 
turiers , de toute l’Allemagne, dont 
les ports furent fermés à leurs na-> 
vires. L’Empereur Rodolphe n’em- 
bralfa pas avec moins de chaleur . 
l’intérêt de fes Sujets , fur-tout des 
Fuggers. Les ancêtres de ces illuf- 
très commerçans , avoient fi géné- . 
reufement Secouru Charles quint 
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0)> qu’ils méritaient bien eux-mê- 
mes, cette marque lîngulière de 
reconnoiflfance, elpèce de dette, 
dont les Souverains acquittent ra- 
rement leurs prédéceflfeurs. 

La mélîntelligence entre l’équité 
& la force éclate en tous les lieux, 
mais particulièrement fur la mer, 
où la fureur de l’ambition le dis- 
pute toujours à la rage des flots. 
La prépondérance maritime de l’An- 
gleterre fe fit bientôt fentir aux 
nations de l’Europe. Le Danne- 
mark, la Hollande & la France, 
ne furent guères mieux traités que 
les villes Anféatiques , & ne ceflfè- 
rent point de fe plaindre des dé- 
prédations dont leurs négocians 
étaient fréquemment la viftim e ( 2 ). 

( 1 ) On le rappelle qu’un d’eux jetta 
au feu , en préfence de ce prince , tous 
les billets qu’il lui avoit faits , & dont 
la valeur étoit très-confidérable. 

(2) Rymcr> t. XXI. p. lof, 159, , 

&c., &«. , ; 
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Élifabeth tenta de réprimer par 
une proclamation les pirates , & 
nomma des commiiïaires pour pro- 
noncer fur la validité des prifes; 
ce dernier moyen étoit peu effi- 
cace , l’intérêt national n’ayant 
point de contrepoids dans les ba- 
lances de la juftice , dépofées au 
gré de l’autorité, entre les mains de 
juges partiaux. De pareilles caufes 
lie devroient jamais être portées 
que devant un tribunal permanent 
& neutre , qui i'eroit établi , non 
dans une place de commerce , mais 
feulement dans une ville indépen- 
dante. On choifiroit les député* 
de tous les peuples de l’Europe, 
pour membres de ce confeil am- 
phydionique.dont l’entrée ne pour- 
roit être interdite qu’aux repréfen- 
tans des parties intérefTées. Cet éta- 
blifTement feroit aujourd’hui d’au- 
tant plus nécefTaire, que la fureté 
& la liberté de la navigation font 
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devenues les principaux objets de 
notre politique. Combien de pré- 
textes n’ôteroit-il pas à des guer- 
res toujours renaiflantes ? S’il n’en 
tarifloit pas la fource, peut-être 
les rendroit-il moins fréquentes. 

Les brigandages maritimes des 
Anglois continuèrent cependant 
jufqu’à la mort d’Élifabeth. Les 
François ne cédèrent pas d’y être ex- 
pofés , malgré les efforts au moins 
apparens de cette princelfe pour les 
en garantir, lorfqu’unie avec Henri 
IV , elle cherchoit à lui donner des 
marques de Ion amitié. C’eft ce qui 
l’engagea à charger le Lord Howard 
& fes collègues de régler avec les 
commilfaires de la France, la ma- 
nière de juger les pirates (i). 
Les Amiraux de la Reine fe con- 
formèrent quelquefois à fes vues 
équitables & pacifiques. Le che- 


(0 Rl/mcr. tom XVI.{ p. 42/. 
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valier Guillaume Monfon ayant 
rencontré des vaiflfeaux marchands 
François , qui alloient à Lisbonne , 
port alors ennemi , il fe contenta 
de les obliger à s’en retourner di- 
rectement chez eux, fans toucher 
aux côtes d’Efpagne. Toutes les 
nations civilifées devroient avoir 
entr’elles de femblables procédés, 
quand elles fe trouvent malheureu- 
fement forcées de gêner la liberté 
générale du commerce. Il y auroit 
toujours moins de danger pour 
elles, à les écouter qu’à s’en écar- 
ter ; l’injure ne fait que précéder 
la vengeance. 

La guerre contre les Efpagnols 
duroit encore, & ils étoient tou- 
jours malheureux. La perte de 
plulieurs de leurs vaiflfeaux riche- 
ment chargés , l’entière défaite de 
leur efcadre de galères fur les cô- 
tes de Flandre , & la reddition des 
troupes qu’ils avoient mifes en gar- 

nifon 
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nifon à Kingfale , furent les der- 
niers exploits du règne d’Élifabeth 
Cette princelfe, après avoir jetté les 
premiers & les vrais fondemens 
de la puiffance maritime de fa na- 
tion, n’eut pas le tems de l’alfu- 
rer avant fa mort, par un traité 
de paix folide & avantageux. Son 
fuccefleur , Jacques 1 , s’embarralfa 
peu de le conclure , mais il fit cef- 
fer toutes les hoftilités, en retirant 
des mains des armateurs , toutes 
leurs comniiflions , & ordonnant 
que les vaifleaux pris depuis le 
24 avril, 1^03, feroient reftitués 
à l’Efpagne. 

Cette déclaration fuffifoit pour 
rétablir la paix , puifque la guerre 
s’étoit faite pendant 20 ans, fans 
avoir été déclarée par aucun mani- 
felte ou quelqu’autre aâe public. Si 
par cette conduite, Jacques n’ac* 
quéroit pas de la gloire , fon hon- 
neur étoit du moins à couvert. 

Tome /, 1 
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Pourquoi voulut-il, bientôt après, 
le perdre dans un traité, où il 
abandonna lâchement la caufe des 
Provinces- U nies (i) ? S’il n’eut pas 
été enfuite leur médiateur , on 
l’auroit accufé avec aflfez de vrai- 
femblance de craindre que l’aug- 
mentation de leur puiflfance & les 
progrès rapides de leur commerce . 
ne s’oppofaflent à Tes prétentions 
fur l’empire des mers. Elles fe 
manifeftèrent dans une occafion 
remarquable, celle de l’ambaflfade 
de Sully, qui vint de la part deîHenri 
IV, pour le féliciter fur fon avène- 
ment au trône d’Angleterre & 
renouveller avec lui les anciens 
traités. 

Deux bâtimens Anglois étoient 

(i) Ce traité futconclu à Londres, le 
18 Août ,1504. Des particuliers fe per- 
mirent encore des ades d’hoftilité, que 
le Roi crut devoir arrêter par une nou- 
velle proclamation du 8 juillet, \ 6 of. 

i 
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Venus à Calais au devant de Sully 
qui s’y embarqua pour témoigner 
à leurs officiers fa confiance. Les 
perfonnes de fa fuite paflerent fur 
des vaiffeaux Hollandois & fur 
ceux que de Vie, vice- ri mirai de 
Bretagne, & Gouverneur de cette 
place , avoit équipés. Étant arrivé 
le premier, & ayant débarqué à 
Douvres tous les palfagers , il s’en 
retournoit, lorfqu’il rencontra l’A- 
mirai Anglois, qu’il fàlua d’un coup 
de canon en arborant fon pavil- 
lon. Celui-ci fit auffi-tôt pointer 
fon artillerie contre lui avec me- 
nace de le couler à fond s’il ne 
le bailfoit pas. Il fe fervit de plu- 
lieurs termes offenfans , & exigea 
ce dernier falut comme un hon- 
neur qui étoit dû , difoit-il , an 
Roi fon maître , en qualité de fou- 
verain des mers. De Vie céda à 
la violence par le confeil de Sul- 
ly , qui fe plaignit de cette infulte, 

1 3 
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Le préfident de Thou nous aflurq 
que Jacques la répara. 11 étoit na- 
turel de s’y attendre , après la con- 
clufion d’un traité , où les deux 
Rois fe donnèrent mutuellement 
des marques d’une amitié frater- 
nelle. 

L’ambaflade des villes Anféati- 
ques n’eut pas un aufli heureux 
fuccès ; Jacques la reçut mal & 
reful’a la ratification de leurs pri- 
vilèges , dont il fentoit les fâcheux 
inconvéniens pour fes États. Il 
avoit encore moins à craindre des 
Hollandois. Cependant moins alar- 
mé des progrès des leur com- 
merce qu’olfenfé de leurs préten- 
tions d’égalité maritime, il arma, 
au printems de l’année 1604 » plu- 
fieurs vailfeaux aux ordres de Guil- 
laume Monfon , pour faire refpec- 
ter fon pavillon. Cette efcadre con- 
tinua de mettre à la voile tous les 
ans dans la même faifon. Les inf. 


t Digitized by Google 





de l’Angleterre, 197 

tru&ions de fon commandant por- 
taient d’exiger le falut du pavillon 
& de maintenir les prétendus droits 
du monarque Anglois (r). Le plus 
important était celui qu’il revendi- 
quoit fur la pêche du hareng , à l’o- 
ginc de la quelle il elt néceffaire 
ici de remonter. 

Sous le règne d’Alfred , vers l’an 
83 6 > les Hollandois commencè- 
rent à envoyer des vaiffeaux en 
Écolfe pour y acheter des harengs. 
Cela dura jufqu’au XIV e . fiècle , 
où s’étant brouillés avec les Écof- 
fois , ils en firent eux- mêmes la 
pêche. Depuis cette époque, fes ac- 
croifiemens furent fi rapides & fes 
profits tellement multipliés , qu’on 
la regarda comme la première 
fource des richeffes de la Hollande. 
Elle devint le berceau de fa marine 


( 1 ) Campbell. Vies des Amiraux 
Anglois. tom. II. C. I. 

I 3 


198 HjST. DE IA PUISS. NAV.' 

& la pépinière de fes matelots. Cet- 
te pêche, & toutes celles auxquel- 
les les fujets'des Provinces-Unies 
s’adonnoient étoient très-florifian- 
tes (’i) à l’avènement de Jacques 
I. Les grands avantages qu’elles en 
retiroient , réveillèrent l’ancienne 
jaloufie de ce prince. 

.N’étant encore que Roi d’Écof- 
fe , il n’avoit rien oublié pour em- 
pêcher , qu’une branche aufli pré- 
cieufe d’induftrie & de commerce 
ne lut enlevée à Tes fujets fur leurs 
propres côtes. Il obligea les Hol- 
landois de ne pas s’en approcher 
à la diftance de plus de huit milles , 
pour que leurs filets n’intercepta R 
lent pas, comme auparavant, tout le 
poiffon. Parvenu au trône d’Angle- 
terre, il interdifit aux étrangers la pê- 
che de l'es trois Royaumes, & décla- 
ra qu’il s’oppoferoit à tous ceux qui 


(2) fnyez la note n° vi. 
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entreprendroient d’en ufurper ou 
partager le droit, le regardant com- 
me un des plus elfentiels de fa cou- 
ronne, comme le plus évident,à cau- 
fe de la fouveraineté qu’il prétendait 
avoir fur toutes les mers Britanni- 
ques. Il établit des commiffaires à 
Londres & à Édimbourg, en les 
chargeant de n’accorder la liberté 
de la pèche, que moyennant une 
certaine fomme. 

Les Hollandois dilfimulèrent le 
chagrin que leur caufoient de pa- 
reils règlemens. Ils firent d’abord 
femblant de s’y foumettre, pour ne 
pas interrompre une négociation 
• importante qu’ils avoient entamée, 
& dont le réfultat fut deux traités. 
Dans le premier, Jacques proinettoit 
de leur fournir un fecours de vingt 
navires de guerre, & de 6000 hom- 
mes de troupes; dans le fécond, 
les États généraux fe reconnurent 
débiteurs envers ce Prince, de la 

I 4 
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fonime de 8184^8 livres fterlings, 
dont ils s’engagèrent de payer tous 
les ans 60000 , après la conclufion 
delà paix.Ces deux affaires ayant été 
.terminées à leur fatisfadion , ils re- 
fufèrent aufli tôt le payement de 
la taxe fur les harengs, & donnè- 
rent de fortes efcortes à leurs bâti- 
mens pécheurs , pour les mettre 
à l’abri d’in fuites. Ces précautions 
leur réuflîrent fi bien , que leur 
nombre doubla en 1609 CO» c’eft- 
à-dire , dans l’année qui fuivit celle 
ou fe conclurent les deux traités 
dont nous venons de parler. 

Jacques parut oublier cette con- 
duite, ou n’y faire aucune atten- 
tion , afin de s’occuper entièrement 
des difputes de théologie qu’il ché- 
: rifloit. Un livre de Vorftius furies 
matières obfcures de la grâce ani* 


0 ) Voyez le commerce de la Hol- 
lande, tom I. p. 287. 



■ •DigtfeecUsy.Qijagle 


• be l’Angleterre.- * 201 

ma le zèle de ce prince controver- 
fifte. Non content d’avoir fait brû- 
ler cet ouvrage , il exigea des États 
généraux, qu’ils en pourfuiviflfent 
l’auteur comme hérétique. A cette 
demande linguliere & à la hauteur 
. avec laquelle elle étoit faite , ils 
. n’oppofèrent que de la prudence & 
de la modération. Sans outrager 
l’humanité , ils fatisfirent Jacques, 
& lurent ménager fon efprit avec 
tant d’adreflè, qu’il fe détermina , 
peu d’années après , à leur rendre 
. les villes de Flelfingue , de la Brille 
.& le fort de Ramenkens : places 
.qui les tenoient dans la dépendance 
.de l’Angleterre. 

; Le fuccès de cette négociation fut 
.du à l’habileté de Barneveld , & de- 
vint la caufe de fa mort. Jacques re- 
connoiflant bientôt la faute qu’il ve- 
noit'de faire, en conçut un fi vif ref- 
fentiment contre ce grand homme, 
-qu’il travailla lourdement à le per- 

1 y 
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dre , & la Hollande ne craignit 
pas de voir exécuter par la main 
du bourreau , dans la vieillefle la 
plus vénérable , le plus illuftre de 
fes fondateurs. On a remarqué avec 
raifon que la reconnoilTance n’elt 
pas la vertu des républiques.Nous di- 
rons plus, l’ingratitude eft aufli inhé- 
rante aux conftitutions démocrati- 
ques que la jaloufie aux États arif- 
tocratiques. L’une & l’autre de ces 
injuftes paffions deviennent fi fou- 
vent le mobile de ces gouvernemens, 
qu’elles en paroiifent les feuls ref- 
forts. Combien d’innocentes viéti- 
mes n’ont-elles pas immolées? Com- 
bien n’ont-elles pas fait drelfer d’é- 
chaffauts au lieu de monumens , & 
fuccéder de fupplices aux triom- 
phes ? Ils n’appartient qu’à l’amour 
de la patrie d’effacer le fouvenir 
de tant d’injuftices & de cruautés. 

Le repentir que Jacques eut d’a- 
voir rendu les filles de fureté aux 
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Hollandois, non feulement l’ani- 
ma contre Barneveld, mais enco- 
re l’indifpofa à l’égard de ces répu- 
blicains. Il chercha de nouveau à 
troubler leur pêche, & fur leurs 
plaintes réitérées , fon miniftre écri- 
vit (i) à fon ambalfadeur à la Haye, 
en ces termes : „ S. M. B. veut bien 
„ faire favoir aux États Généraux 
„ que le Koi d’Efpagne lui a de- 
„ mandé la permiflion de laiffer 
„ pêcher dans les mers Britanni- 
„ ques, & que le Roi de France 
„ defire qu’on accorde la même 
„ chofe à quelques vaiffeaux, pour 
„ l’entretien de fa propre Mai- 
», fon. ... Sa Majefté leur déclare 
3 , encore qu’il connoîtles loix, & 
3, les droits de fon royaume, & 
„ que ce n’eft ni d’eux ni de leur 
3, Grotius qu’il apprendra les ma-» 


(0 Le ai Décembre, ueux ftile, 

1618 . 
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„ ximes du droit des gens. . . . En- 
„ fin il les menace , s’ils ne recon- 
3 , noiffent pas la légitimité de fes 
„ prétentions , comme font tous 
„ les princes de la chrétienté, 
» qu’il pourroit bien leur arriver 
„ qu’avec leur inflexibilité & leur 
„ mare liberum , ils fuflent bien- 
» tôt réduits à n’avoir ni terres , 
n ni république Sous ce régné, 
toutes les affaires fe terminoient 
d’une manière pacifique , ou par 
des diiputes d’école. Jacques fe 
contenta d’une reconnoiflfance ver- 
bale , & fit travailler Selden à une 
réponfe à l’ouvrage de Grotius 
qui l’avoit plus ému , que toutes 
les infultes , de la part des Hollan- 
dois , même celle d’Amboine. 

Ces républicains n’avoient vu 
qu’avec douleur les Anglois s’éta- 
blir dans cette isle , une des Mo- 
luques , pour partager avec eux le 
riche commerce des épiceries. Le 
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caraélère pufillanime de Jacques 
leur étoit trop connu , pour qu’ils 
craigniffent les fuites de fon jufte 
reffentiment. Ils firent donc avec 
fécurité , de leur intérêt la rède 
de leurs démarches ; & avec impu- 
nité , de leur jaloufie mercantille, 
la mefure de leurs procédés (i). 
Contents de s’être délivrés de fi 
dangereux rivaux & de voifins 
aufli entreprenans , ils ne s’embar- 
raffèrent ni de leurs plaintes, ni 
de leurs réclamations. 

Pour tâcher de prévenir de fem- 
blables démêlés , on avoit établi 
quelques années auparavant, une 
commiffion (2) , chargée non feu- 
lement de régler les objets relatifs 


(1) Voyez fur cette affaire d’Am- 
boine Lediard. hift. nav. 1 . IlI.C.XIXi 
Bafnaqc. Annales des Provinces Unies, 
tom I. p. 129, &c. 

(2) Du 29 Décembre, 1514. L’af- 
faire d’Amboine eft de 1623. 
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au commerce des Indes Orientales, 
mais encore, tout ce qui concer- 
noit la pêche de la baleine, fur 
les côtes du Grouenland. Ce font 
les Bafques & les Bifcayens qui 
ont appris la manière de pêcher 
ce poilfon & de s’en fervir , foit 
aux Hollandois , foit à leurs rivaux. 
Ces derniers en fentirent bientôt 
l’importance, & la compagnie de 
Mofcovie , qui avoit alors le privi- 
lège exclufif de cette pêche , réfo- 
lut d’en priver les fujets des États 
Généraux. En conféquence, elle ex- 
pédia pour le Grouenland v treize 
gros vaiffeaux armés , & deux pi- 
nalfes ; mais ils y trouvèrent mal- 
heureufement dix -huit bâtimens 
Hollandois , dont quelques-uns 
portoient jufqu’à trente canons. 
Cette précaution , & d’autres ades 
de vigueur empêchèrent la Hollan- 
de d’être troublée dans la polfeffion 
de cette pêche. Le Parlement d’An- 
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gleterre n’a pu encore la lui en- 
lever, malgré les encouragemens 
qu’il a donnés aux armateurs par 
des gratifications confidérables , 
• quoiqu’il ait accordé aux équi- 
pages plufieurs privilèges , com- 
me l’exemption de la preffe , 8c le 
droit de naturalité pour les mate- 
lots étrangers. Leur économie fur 
mer a alfuré aux fujets des Provin- 
ces-Unies ce que la foiblefi'e de 
Jacques leur avoit laide prendre. 

Elles ne ceflfèrent de traverfer 
les projets de ce prince fur le com- 
merce des Indes. Leur compagnie 
n’oublia rien pour détruire celle 
que l’Angleterre venoit d’établir, 
& pour lui faire abandonner fes 
comptoirs. C’étoient, pour ainfi di- 
re , les premiers fondemens de cet 
empire fi précaire , fi odieux , qui 
devoit flétrir un jour le notn Bri- 
tannique en Afie. Ils furent jettés 
à peu près dans le même tems que 
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ceux des colonies de l’Amérique, 
la nouvelle Angleterre, Newply- 
mouth, St. Chriftophe, laBarbade, 
&c.- La feule impulfion donnée par 
Élifabeth entraînoit tous les efprits- 
vers ces établi flfemens-, & les por- 
toic fans celfe à de nouvelles en- 
treprifes , auxquelles la navigation 
devoit fes progrès. La puiflance 
navale de l’Angleterre en auroit 
reçu de rapides accroiflfemens , Il 
Jacques eût lu profiter de ces heu- 
reufes circonftances. Mais les an- 
ciens vaififeaux pourrilfoient inuti- 
lement dans les ports, & ce Prin- 
ce n’en fit conftruire pendant tout 
fon règne que neuf, qui portoient 
de 150 à 300 hommes d’équipa- 
ge. La plus forte efcadre qu’il mit 
à la mer fut celle de l’Amiral Man r 
fel qu’il envoya contre les Algé r 
riens. Elle étoit compofée de fi* 
vaififeaux de 600 à 660 tonneaux 1 , 
montés de quarante pièces de car 
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non , de deux de 400 à çco ton- 
neaux , & de trente quatre à trente 
lix canons , enfin de douze bâti- • 
mens marchands armés en guerre , 
depuis ico jufqu’à 300 tonneaux 
& ayant depuis douze jufqu’à vingt- 
quatre pièces d’artillerie. 

L’infortuné Charles 1 , pour ré- 
parer la faute de fon pere , ordon- 
na la conltrudion de dix-huit vaif- 
feaux , dont quatre étoient remar- 
quables par leur grandeur, quoi- 
qu’ils n’euflfent chacun que 250 
hommes d’équipage. Ses fujets fe 
portèrent avec le même emprelTe- 
ment qu’auparavant , à fonder de 
nouvelles colonies. L’origine de 
celles de MalFachulTet , de Mary- 
land , de Conne&icut , de Neuf- 
Hawen &c. , remonte à ce règne 
malheureux. Malgré fes accroiflfe- 
mens de pofleflions , de commerce, 

& de forces navales , ce Prince vit 
diminuer fes troupes & fa marine 
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par fon entreprife infrudueufe fûr 
Cadix, qui lui coûta plus de 300a 
hommes, & plufieurs bâtimens.Qua- 
tre vingts compofoient fa flotte aux 
ordres du Comte d’Eflex, qui ne 
penfa pas même à intercepter les 
riches galions qu’on attendoit du 
Bréfil. Cette expédition , dit Mon- 
fon , n’auroit pas manqué de réu£ 
fir, fi elle eût été projettée avec 
autant de fagefle qu’elle fut com- 
mencée & continuée avec impru- 
dence. Mais la fortune ne l’auroit 
pas permis ; elle fembloit vouloir 
par des revers continuels préparer 
Charles à l’affreufe catattrophe qui 
termina fa vie. Le malheur que lui 
fit efluyer la mauvaife conduite de 
fon favori à l’isle de Rhé, & de- 
vant la Rochelle , eut des fuites 
pour fa nation , qu’il étoit bien 
éloigné de prévoir. 

Soit dépit amoureux, foit ambi- 
tion , Buckingham réfolut de fe- 
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courir les Rochellois. Quoique la. 
guerre ne fût pas déclarée , il y en 
avoit depuis long-tems des femen- 
ces que ce favori , loin d’étouffer,, 
fous le règne précédent , n’avoit 
cherché qu’à fomenter. Soubife 
ayant armé une efcadre , ne ceffoit 
de défoler le commerce de France, 
amenoit & vendoit fes prifes dans 
les ports d’Angleterre. Souvent 
Louis XIII s’en étoit plaint ; mais 
on ne lui avoit jamais donné au- 
cune fatisfadion. On fut même 
jufqu’à arrêter fans motifs tous les 
bâtimens François. En haine du 
favori , non par amour de la jus- 
tice , le parlement défaprouva cet- 
te conduite , & l’obligea de ve- 
nir en perfonne lui en rendre 
compte. Buckingham parut déter- 
miné auflî tôt dé mettre en liberté 
les navires François; mais il ne vou- 
loit que gagner du tems ; & l’or- 
dre qu’il donna de les relâcher n’é- 
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toit qu’un moyen pour en furpren- 
dre d’autres. Le même bâtiment 
Anglois , qui porta la nouvelle de 
cette réfolution apparente h Calais, 
ofa s’emparer de trois vaifleaux 
dans la rade de ce port (i). Cet 
afte inoui d’holtilité , & de per- 
fidie fut défapprouvé hautement par 
toute la nation. Si au lieu de quel- 
ques légères repréfailles , la Cour 
de France, comme lui confeilloit 
fon ambafladeur à Londres, avoit 
fait des démarches de vigueur, dont 
le fuccès ne pouvoit être douteux, 
dans l’état de crife & de foiblefle 
où fe trouvoit alors l’Angleterre 
CO, on auroit évité les alarmes, 
& les dépenfes que caufèrent les 
tentatives du miniftre britannique. 

La flotte qu’il commandoit en 
en perfonne, mit â la voile de fiortf 


(1) Voyez la note n°. vu. 

(2) Voyez la note n°. vi 11. 
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mouth( i ). De 90 bâtimens dont 
elle étoit compofée, il n’en arriva 
que 60 à Pisle de Rhé. Le refte 
venoit d’être diffipé par la tempête, 
& ne parut que quelques jours 
après , ce qui donna aux François 
le tems de fe reconnoître. Le bra- 
ve Thoiras attendit les ennemis à 
la defcente , les repouffa d’abord ; 
mais foudroyé par le canon des 
- vaiffeaux, il le trouva enfuite forcé 
de fe retirer dans la ville & le fort 
de St. Martin. Buckingham l’y blo- 
qua, & l’auroit contraint bientôt 
à fe rendre , fans les fecours que 
la générofité & la bravoure bran-» 
çoife lui donnèrent. Les Bafques 
avoient armé à leurs frais trente 
fluttes ou pinaffes pour le fervice 
de leur Roi. Seize aux ordres du 
capitaine Vallin , traverfèrent l’ar- 
mée navale des Anglois, portèrent 


CO Le 7 juin, 162J. 
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aux affiégés des munitions de toute 
efpèce , & s’en retournèrent char- 
gés de malades , & de bleffes. La 
difette fe faifant pourtant encore 
fentir dans la place , un de fes com- 
patriotes, Andouin, la ravitailla avec, 
une flotille de trente bâtimens , 
malgré une forte eftacade que les 
ennemis avoient faite à l’entrée du 
port. Un feul traverfier commandé 
par le brave Kazilly, tomba en leur 
pouvoir. Comme ils y entroient, 
ils entendirent l’ordre de mettre le 
feu aux poudres , & promirent la 
vie à tout l’équipage. Mais à peine 
furent-ils revenus de leur crainte, 
qu’ils égorgèrent de fang froid , & 
jettèrent à la mer les matelots & 
les foldats François, il n’y eut que 
les officiers d’épargnes. L’atrocité 
d’un pareil traitement appelloit la 
vengeance : Thoiras pouvoit - il 
mieux l’exercer qu’en repouflant 
les aflaillans dans une attaque gé- 

' ... 
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.néraîe ? La perte qu’ils y eflfuyèrent 
les affoiblit, & ayant encore été 
défaits par Schomberg, ils fe vi- 
rent réduits à chercher leur falut 
dans une prompte retraite. 

Denbigh, beau-frère de Bucking- 
ham, fut envoyé l’année fuivante 
pour faire une nouvelle tentative 
avec une flotte de cinquante vaif. 
féaux. 11 en rencontra vingt, aux 
ordres du commandeur de Valen- 
çai , qui le repouflerent. Le géné- 
ral Anglois , peu découragé de cet 
échec, fit dire aux Kochellois qu’il 
couleroit à fond cette efcadre , dès 
que le vent & la marée le lui per- 
mettroient. L’un & l’autre lui de- 
vinrent favorables ; mais il n’ofa 
en profiter, & fe retira dans fes 
ports. Une troifième flotte , que 
Buckingham lui-méme devoit mon- 
ter , s’il eût pu éviter fa cruelle 
deftinée , mit à la voile , fous le* 
ordres de Lindfey, & tenta inu- 
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tilement de rompre la fameufe di- 
gue de Pompée Targon. L’Amiral 
de Charles I n’arriva que pour 
être témoin de la reddition de la 
Rochelle , & pour effiiyer une vio- 
lente tempête. Quatorze de les vaif- 
feaux furent engloutis par les va- 
gues , & plufieurs autres jettés fur 
la côte de l’isle d’Aix. Le défaut 
d’agrès & de cordages dont ils n’a- 
voient pas été allez pourvus , en 
partant d’Angleterre , les expofa 
à ce naufrage, & le rendit pref- 
qu’inévitable. 

„ Le commerce des Anglois , 
„ dit M. Hume, qui avoit reçu 
de rudes atteintes de la guerre 
„ d’Efpagne , étoit tout à fait 
„ anéanti par celle de France. Cet- 
„ te gloire militaire qui leur avoit 
été tranfmife par leurs ancêtres 
„ recevoit une douloureufe tache 
„ de deux expéditions (celles de Ca- 
» dix & celle de la Rochelle) mal- 

» lieu-. 
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* heureufes & mal conduites. A 
j, peine fe trouvoit-il une famille 
„ illuftre qui n’eût à pleurer la 
„ perte d’un fils ou d’un frère, par 
„ l’une ou l’autre de ces difgraces 
,, (1) Elles avoient été précé- 
dées par des efforts ruineux, qui 
avoient obligé Charles à exiger 
le droit de tonnage & de ponda- 
ge. Cette taxe, depuis Henri VI, 
avoit été accordée pour l’entretien 
de la marine aux Rois fes fuccek 
feurs , mais feulement pendant leur 
vie. Le parlement voulut mettre 
des bornes à la durée de fon exac- 
tion ; ce qui fut la fource ou le 
premier prétexte de ces trouble» 
régicides , dont nous fommes heu- 
reufement difpenfés de parler. 

Nous avons dit que Charles II 
ne prévit pas les fuites de fon ex- 


( 1) Hift. d’Anglet. tom. XIV. p. 72, 

Tome I, K 
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pédition de la Rochelle. On n’in- 
fulte impunément qu’un peuple lâ- 
che & corrompu ; chez les autres, 
la vengeance réveille bientôt la po- 
litique. L’appareil des forces nava- 
les que l’Angleterre avoit envoyées 
au fecours des calviniftes révoltés , 
fit,fentir à la France la néceflïté 
d’avoir une marine. Jamais elle n’en 
avoit été plus dépourvue. Henri 
IV ayant voulu armer un vaifleau 
de 300 tonneaux, & une patache 
de 2 <) , fut obligé de recourir à un 
capitaine marchand de Bordeaux, 
Jean Lopez , qui exigea le caution- 
nement du Chancelier de Chiver- 
ny, & de l’Amiral de Montmoren- 
ci. Quand les Anglois eurent réfolu 
d’aider les Rochellois , & que l’en- 
trée de leur port eut été interdite 
aux navires François , Louis XIII, 
après cette efpèce de déclaration 
de guerre , ne trouva point d’au- 
tre moyen pour protéger le corn- 


1 


Digitized by Googl 



de l’Angleterre. 219 

merce de Tes fujets, que de leur 
défendre de mettre à la mer au- 
cun vaiflfeau (j). 11 n’en avoitpas 
un feul qui fût en état de donner 
chaffe aux corfaires, dont les côtes 
de fon royaume étoient infeftées. 
Il fallut en acheter des Hollandois 
un , qu’on donna au Maréchal de 
Thoiras(2). Nommé chef & fur- 
intendant de la navigation , Riche- 
lieu fentit toute l’étendue des ref- 
fources de fa patrie , & ce qu’il 
devoit en attendre pour lui fai- 
re prendre, parmi les Puiflances 
maritimes de l’hurope , la pla- 
ce que la nature lui avoit mar- 
quée par l’heureufe pofition de 
les provinces de les ports. Ce 
grand miniltre ordonna de raffem- 
bler des bois , de bâtir des maga- 


(1) Déclar. du 9 Novembre i62f. 

(2) Hiftoire de ce Maréchal, L. I. 
C. IX. 
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fins , & d’acheter des vaiffeaux. 
Il en fit conftruire plufieurs, en- 
tr’autres la couronne , de 120 pieds 
de quille, & percée pour 72 piè- 
ces de canon. Il frappa d’étonne- 
ment les marins de ce tems là , qui 
regardèrent ce bâtiment comme le 
plus grand effort de l’art (1). Char- 
les Morieu de Dieppe en dirigea la 
conftruction , à la Roche Bernard 
fur la Vilaine , & employa pour 
l’achever tant de bois , que la Du- 
cheffe de Rohan , ne pouvant l’i- 
maginer , dit : f aurais cru que les 
deux forêts de M. de Rohan , qu'on 
affure avoir été employées à ce vaif- 
feau , eujfent été plus grandes , que 
je ne les vois. Dans l’efpace de deux 
ans , on parvint à former une efca- 


• (1) Voyez en la defcription dans 
Thydrcÿraph. Du P. Fournier, L. I, C. 
XXXI. 
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dre de vingt-trois navires de guer- 
re , mouillés à la rade de Brelt , 
jufqu’alors la retraite de quelques 
milérables pêcheurs. C’eft à de par 
reils efforts que la France dut , 
fous ce règne, plufieurs vidoires 
navales & les avantages fignalés 
que remportèrent fur les Efpagnols 
Pont - Courlai général des galères, 
Sourdis , archevêque de Bordeaux, 

& le Marquis de Brèzé (i) 

Charles auroit pu reculer l’é- 
pargne de ce premier rétabliiïè- 
ment de la marine Françoife , s’il 
eût moins cherché à fomenter les 
guerres inteftines de fes voifins, * 
qu’à étouffer dans fes propres États 
le germe naiffant des troubles qui le 
conduifirent à perdre la vie fur un 


(i) Le P. Fournier nous a confer- 
vé des détails précieux fur toutes ces 
campagnes. Hydrogr. L. VI. Chap. 
XXXI V, XXXV, XXXVI , &c. 

K 3 
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échaffaut. Ces agitations inter- 
nes fembloient devoir , non feu- 
lement arrêter les progrès de la 
marine Angloife , mais encore 
rendre inutiles ceux qu’elle avoit 
faits jufqu’alors. On verra qu’au 
contraire elle devint très-florik 
fante , & qu’elle fe releva , fi j’ofe 
le dire, fur les débris enfanglantés 
du trône. 
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R omwel, en courbant la tête 
de fes complices fous un joug de fer, 
avoit à craindre que la haine ne ré- 
veillât chez eux de dangereux re- 
mordsjc’eft pourquoi il réfolut d’oc- 
cuper par une guerre étrangère l’ef- 
prit de fa nation inquiété. On ne pou- 

K 4 
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voit lui plaire d’avantage qu’en 
abattant la puiffance maritime des 
Hollandois. Depuis la mort d’E- 
lifabeth,le trident de Neptune avoit 
pafle entre leurs mains , & fa pot- 
feflipn venoit de leur être afliirée 
par la viftoire fignalée de Tromp 
fur la grande flotte des Efpa- 
gnols. hile étoit deitinée à porter 
la guerre en Suède & à s’emparer 
de tout le commerce du Nord , au 
moment que le vafte édifice de leur 
empire crouloit de toutes parts en 
Europe. Les deffeinsr de l’orgueil 
humilié reflemblent aux vains ef- 
forts d’un fébricitant; les uns & les 
autres conduifent également au 
délire. 

L’union du Portugal avec TEC- 
pagne n’avoit été favorable qu’aux 
ennemis de ce dernier royaume. 
Les Hollandois en profitèrent pour 
fe rendre maîtres des places dont 
le premier État jouiifoit dans les 
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Indes Orientales, depuis leur décou- 
verte. Par ces conquêtes & par l’u- 
fage qu’ils. en furent faire , ces nou- 
veaux républicains acquirent bien- 
tôt des richelfes , dont l’induftrie 
ne celfoit chaque jour d’accroître la 
mafiTe. Devenus les fadeurs de tou- 
tes les nations, ils voyoient déjà leur 
pays être le centre & l’entrepôt du 
commerce prefque du monde entier. 
Le lucre mercantille étoit l'ame de 
leurs entreprifes , & tout chez eux 
avoit vers cet objet une tendance 
irréfiftible. Rien ne donne mieux à 
connoître la difpofition générale 
des efprits que cette réponfe d’un 
négotiant aux magiftrats d’Amfter- 
dam , qui lui reprochoient d’avoir 
porté aux Efpagnols , les ennemis 
alors de la France , des munitions 
de guerre : Comme citoyen de cette 
ville, ai le droit défaire le commer- 
ce par tout , & fi pour gagner, il fai - 
loit traverfer l’enfer , je hafarderois 
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volontiers d'y brûler les voiles de 
mon vaiffeau. 

Partager cette opulence nationa- 
le fans l’avoir achetée au prix de 
fon fang , & par de longs travaux, 
parut d’abord à Cromwel un def- 
fein digne de lui. Pour y réuflir, 
il employa la voie de la négotia- 
tion , & propofa aux Prôvinces- 
Unies de ne former avec la Grande- 
Brétagne qu’une même république. 
11 donnoit à ce changement le 
nom de coalition , pour lignifier 
que les deux États s’accroitroient 
& fe fortifieroient mutuellement 
en s’unifiant. On reconnoît aifé- 
ment fon caratfière au difcours 
qu’il tint aux ambaflàdeurs Hol- 
landois. „ Le motif de ce defiein, 
„ leur dit ce tyran hypocrite , eft 
3J de mieux réfilter aux ennemis 
„ de notre fainte réformation. La 
„ gloire de Dieu que je me fuis 
„ propofée pour unique but de mes 
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H aftions palfées, doit vous être 
yy un garant bien fur de la pureté 
„ de mes intentions 

Après cette fingulière ouverture, 
qui fut reçue comme elle le mé- 
ritoit, Cromwel fit renaître les 
anciennes prétentions de fa patrie 
à l’empire des mers. Llle l’avoit 
acquis , félon lui , à la pointe de 
l’épée, fur toutes les nations, 8c 
ne pouvoit fouffrir qu’il parût fur 
l’Océan d’autre pavillon que le 
fien. On ne tarda pas à commettre 
des hoftilités. Les Anglois les com- 
mencèrent par la prife de deux 
cents vailfeaux. Martin Tromp , 
félon eux, avoit fait mettre à la 
poupe de fon vailfeau , un balais 
ou une branche de bouleau, pour 
marquer que fon projet étoit de 
nettoyer les mers (1). Ayant ren- 


(1) Gumble , hift. du Général Monte, 
L. I,C. IV. 
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contré quelques bâtimens de fa 
nation , pourluivis par une efcadrc 
Angloife, il voulut les empêcher 
de tomber entre les mains de 
Black, qui la commandoit. Celui- 
ci i fous prétexte d’exiger le falut, 
envoya trois volées de canons aux 
Hollandois, qui les effuyèrent avant 
de ripofter. Ils auroient remporté 
tout l’avantage , fi leur Amiral 
avoit pu mettre en ligne fes vaif- 
feaux. 

Au bruit de ce combat, les 
habitans des provinces de Kent 
& de Supholck, furent tellement 
alarmés , que plufieurs abandon- 
nèrent leurs maifons & vinrent 
au parlement repréfenter le danger 
auquel il étoient expofés, leur pays 
étant le plus propre à faire une 
defcente. Cromwel chercha à les 
raffurer ; il écrivit h cette occafion 
à Black v cette lettre fingulière : 
„ il y va de votre honneur , & 
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» de celui de tous vos braves capi- 
„ taines , de renvoyer ces grenouil- 
„ les, (les Hollandois ) dans leurs 
M marais , & de ne pas fouffrir 
„ qu’elles nous importunent plus 
„ long - tems par ' leur croafle- 
33 ment „. 

La populace, toujours infolente, 
quand elle n’a rien à craindre, ne 
fut pas mue à Londres par les 
mêmes fentimens que les habitans 
de Kent & de SufFolk. Elle prit 
les armes, & courut tumultueufe- 
ment à Chelfea, pour y mettre à 
mort les ambaflfadeurs Hollandois. 
Cromwel épargna à fa patrie la' 
honte d’un pareil attentat, & écouta 
patiemment les difcours que de 
nouveaux envoyés des États géné- 
raux prononcèrent devant le par- 
lement. Ils tachèrent d’y faire fen- 
tir le danger que couroient les 
deux nations , de rompre les liens 
qui les uniffoient , & annoncèrent 


\ 
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que fi cela arrivoit de l’une & 
de l’autre, la ruine étoit également 
inévitable. „ Ne ferons-nous pas 
„ alors , s’écrièrent-ils , ces enfans , 
„ qui naquirent de la terre, & 
„ qui fe détruifirent eux-mêmes, 
„ comme l’hiftoire de Cadmus 

„ nous l’apprend ? Des 

„ écrivains ont fort judicieufement 
„ comparé nos républiques à deux 
„ cruches de terre , flottantes fur 
M la mer avec ces mots : Si coli- 
» dimur , frangimur ; bi nous nous 
heurtons l’une contre l’autre , 
» nous fommes brifées Cette 
éloquence Eatavique ne fit pas un 
grand effet. Le parlement , tou- 
jours l’organe de Cromwel , ne 
répondit , peu de tems après , que 
par des reproches.. Il les accufa 
d’avoir armé cent cinquante vaif. 
féaux dans l’intention „ de ravir 
„ a l’Angleterre , les anciennes 
„ prérogatives, les droits qu’elle 
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* avoit fur les mers ; il ajouta : 
„ qu’ils 11’avoient en vue que la 
n deftrudion de fes flottes, qui 
„ étoient après Dieu leur unique 
» barrière & leur plus ferme rem- 
» part „. 

Pendant toutes ces négociations, 
les armateurs Anglois continuoient 
leurs déprédations. Rien ne pouvoit 
leur être plus favorable que cet état 
d’indécifion , qui a fi fouvent en- 
chaîné toutes les forces de la Hol- 
lande. Enfin , Tromp eut ordre 
de mettre à la voile ; mais une 
horrible tempête difïipa fes vaif- 
feaux, & l’empêcha de fauver la 
flottille des pécheurs du hareng, 
que l’Amiral Efcuë détruilic entiè- 
rement. Irrités par ce malheur, les 
États généraux ôtèrent le com- 
mandement de leur flotte au brave 
Tromp , qu’ils vouloient rendre 
refponfable des caprices de la for- 
tune. Que d’injuftices les républi- 
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ques n’ont pas commifes, envers 
les grands hommes à qui elles 
dévoient leur falut & leur gloire ? 

Les forces navales de l’Angle- 
terre furent mifes fous les ordres de 
Black , le plus grand Amiral qu’elle 
ait vu naître dans fon fein „ Ce 
„ fut lui , dit Clarendon , qui le 
„ premier, apprit aux marins à 
„ méprifer les forts & les batteries, 
„ placés à l’entrée des ports & 
„ fur les côtes , pour en défendre 
„ les approches. Il infpira aux 
„ matelots un courage extraor- 
„ dinaire , & leur perfuada qu’ils 
„ pourroient exécuter tout ce qu’ils 
„ oferoient entreprendre (i) 
L’exemple de Lucullus & du grand 
Condé ont montré que la nature 
peut feule créer des Généraux de 
terre ; mais il paroiffoit impoflible 
qu’elle formât des Amiraux, fans 


(i) Hift. de la rébellion , p. 6gi. ■« 
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le fecotirs de l’expérience , quand 
Black parut. 11 avoit 45 ans, lorf. 
qu’il prit le commandement des 
flottes de fa patrie, & n’avoit ja- 
mais fervi fur mer, avant cette 
époque de fa vie. 

Sa gloire, à la vérité, eût été 
moins grande , mais fes fuccès 
auroient été plus décidés, s’il n’a- 
vait pas eu à combattre les Tromp, 
les Evertzen & les Huiter. Ce 
dernier commençoit alors à fe 
faire une réputation. On lui donna 
une efcadre à commander, dont 
les vaifleaux n’étoient armés que 
de 30 à 40 canons (1), & mon- 
tés d’un petit nombre de foldats 
& de matelots. Les Anglois avoient 
au , contraire plufieurs bâtimens 
de 6 c canons & de 700 hommes 


(1) Celui qu’il montoit , le Neptu- 
ne, n’avoit que 28 canons & 134 hom- 
mes d’équipage, 
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d’équipage (i). L’impartial Hume 
reconnoît que tous les fuccès des 
forces Angloifes étoient dus par- 
ticulièrement à la grandeur de leurs 
bâtimens ; „ avantage que toute 
„ l’habileté & la bravoure des Ami- 
„ raux Hollandois ne put com- 
ji penfer. La taxe des vaiffeaux , 
„ continue cet hiftorien , cette im- 
„ pofition, qui avoit excité tant 
„ de plaintes, jufte, à quelques 
„ égards , avoit donné le pouvoir 
„ au dernier Roi de mettre la 
j, marine Angloife dans une fitua- 
„ tion , où jamais elle n’avoit été 
„ fous aucun des règnes précédens, 
„ & lui avoit fait rifquer de conf- 
„ truire des vailfeaux d’une gran- 
„ deur, dont on n’avoit pas en- 
„ core l’ufage en Europe Mal- 
gré leur fupériorité, Kuiter atta- 


(i) Bafnage Annal, des Provinces- 
Unies , T. I. p, 
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qua les Anglois devant Plymouth , 
& après les avoir forcés à la retraite, 
il auroit brûlé ou enlevé dans ce 
port, les vaifleaux de fes ennemis, 
fî un vent de Sud-M ne l’en eût 
empêché. 

Les Anglois reparurent, & Black 
fe mefura avec de Vitte , Ruiter 
& Tromp, qui avoit repris le com- 
mandement. Il y eut deux com- 
bats ; dans le premier , l’Amiral An- 
glois vint fondre , vent arrière, 
fur la flotte Hollandoife, qui ne 
put ni former l’ordre de bataille, 
ni fe rallier ; dans le fécond , Black 
ayant été blelfé, fon efcadre, quoi- 
que fupérieure ( i ), prit chalTe & ne 
fe déroba à la pourfuite des en- 
nemis qujà la faveur de la nuit. 
Si l’arrière-garde des Hollandois 
eût fécondé , dans cette dernière 


( i ) Il avoit quarante vaifleaux 
contre trente. 
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a&ion , Tromp , celui-ci auroit 
remporté une victoire fignalée. 

On fut mécontent en Angle- 
terre de la conduite de Black; mais 
Cromwel lui rendit juftice & aflfem- 
bla une flotte de foixante-dix vaiC- 

j 

féaux, dont il lui donna le com- 
mandement. Celle de Hollande 
étoit auflî forte , & fut rencontrée 
entre Portland & Boulogne , ayant 
fous fon efcorte deux cents bâti- 
mens marchands. Pour ne pas les 
rifquer, Tromp , qui avoit l’avan- 
tage du vent , fembloit devoir 
éviter l’adion ; néanmoins , il s’y 
engagea, de crainte que le vent 
ne changeât. Après avoir divifé 
fon armée en trois Efcadres , il 
fondit fur l’ennemi dont les tenè- 

» t 

bres de la nuit purent feules le 
féparer. Les Anglois ayant reçu un 
renfort de feize vaiflaux , le lende- 
main , il rangea les flens en demi- 
lune & fit palfer fon convoi du vent 
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au milieu de fa flotte. Ce fut en cet 
ordre qu’il foutint tous les efforts de 
Blak , qui auroient été entièrement 
vains , fi quelques Capitaines Hol- 
landois n’euffentpas quitté leurpof. 
te. S’appercevant que les Frégates 
ennemies pénétroient alors dans les 
brèches que ces lâches déferteurs 
avoient laiffées , Tromp fe forma 
de nouveau en bataille & combattit 
encore jufqu’à la nuit,qui lui donna 
le tems de fe remettre en ordre de 
retraite. Le troifième jour , malgré 
quelques canonnades des ennemis, 
il rentra dans fes ports , n’ayant 
plus ni poudre, ni boulets, mais 
amenant avec lui prefque tout le 
riche convoi qui avoit été confié 
à fa vigilance. 

Les relations Angloifes firent 
monter la perte des Hollandois 
à quarante bâtimens, dont huit 
coulèrent bas. Ceux-ci n’en con- 
vinrent point, & réduiürent ce 
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nombre à 24. Selon eux, il en 
coûta aux Anglois 12 vaiflfeaux, 
dont fept n’arrivèrent au port que 
pour y être condamnés. Tromp 
& Ruiter fe difputèrent dans ces 
trois célèbres journées le prix de 
la valeur. Jamais on n’avoit vu 
un feu fi terrible que celui qui 
fortit du vaifiTeau de ce premier 
Amiral (1). Il eut bientôt le plai- 
fir d’apprendre que Black avoit 
hâté fa retraite & étoit venu mouil- 
ler h l’isle de Vyght. 

Ce Général avoua que fes enne- 
mis eurent, le premier jour , tout 
l’avantage , parce qu’ils étoient au 
vent. Hnfuite* il écrivit au parle- 
ment en ces termes : „ Dieu a 


(1) On remarque qu’on avoit tiré, 
dans un feul jour , 800 coups de ca- 
non , & qu’une pièce de fonte près 
de la pouppe avoit été déchargée 70 
fois. Mém. de Corneille Ttomp. T. I, 
P • 94 - 
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„ combattu pour nous, contre 
* un ennemi , que nous avons 
„ totalement détruit, en trois fu- 
„ rieufes rencontres. Deux jours 
„ auparavant, nous étions en prière 
„ & le 18, nous remarquâmes 
„ que Dieu nous apprenoit où 
„ ils étoient , par ce texte de l’é- 
„ criture, qu’on lifoit, pars demain 
„ & va contre eux. A peine le 
„ chapitre où fe trouvent ces pa- 
„ rôles, eut été expliqué, que 
„ nous apperçûmes, avant l’aube, 
J, la flotte ennemie . . . . &c „. 
Ce langage d’une dévotion fanati- 
tique étoit devenu alors celui des 
Héros , & fans hypocrifie , nul 
triomphe ne pouvoit être méri- 
toire aux yeux de cette nation. 

A la nouvelle de l’avantage 
remporté par Black fur la flotte 


(1) Vieux Hile » c’eft-à dire, le ag 
Février 
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Hollandoife, le peuple fit éclater 
fa joie en Angleterre, ün y con- 
duisit , comme en triomphe, les 
prifonniers jufqu’à Cantorbéri , & 
le parlement ordonna un jour ex- 
traordinaire d’adtions de grâce. 
Cette allégrefle générale fut cepen- 
dant tempérée par quelques revers, 
& c’eft à leur école que l’homme 
fe rend digne des nouvelles faveurs 
de la fortune. Van-Galen battit 
complètement dans la Méditerra- 
née une efcadre Angloife, com- 
mandée par Bodlei. L’Amiral Hol- 
landois, quoique blefle à mort, 
eut encore le courage de monter 
fur le tillac, & de commander la 
manoeuvre pour pourfuivre les 
ennemis. Dans ce moment , il 
s’écria : Les Anglois , ajjajjins de 
leur Roi, payeront toutes cbofes : 
il expira en finiffant de pronon- 
cer ces paroles. 

Pour profiter de la vidtoire de 

Portland 


4 
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Portland , Cromwel imagina de 
faire une tentative fur le Texel ; 
mais elle fut infru&ueufe. Tromp , 
après avoir efcorté une nombreufe 
flotte marchande , vola au fecours 
de fa patrie avec quatre-vingt dix- 
huit vailfeaux de guerre & fix 
brûlots. Ils furent attaqués par 
Monck , qui avoit remplacé Black 
dans le commandement de la 
flotte Angloife. A la première 
rencontre , il ne remporta aucun 
avantage bien décidé : à la fécondé 
(1), il fut plus heureux; le défor- 
dre s’étant mis parmi les vaiffeaux 
Hollandois , plufieurs tombèrent 
entre fes mains ou coulèrent bas, 
les autres prefque tous défemparés , 
vinrent fe réfugier derrière les 
bancs de Wiclengen. La perte la 
plus fenfible que les Anglois firent 


( 1 ) Celle-ci eft du 15 Juillet 
& la première du iajuin. 
Jmt I. L 
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dans cette occafion, fut celle de 
P Amiral Déan , tué dans la pre- 
mière aftion par un boulet de ca- 
non (i). 

Le vainqueur fe préfenta de- 
vant le Texel, & répandit par 
tout la confternation. Tromp , 
mécontent des mefures des États, 
fe plaignit, & rejetta fur eux toute 
la faute de fes mauvais fuccès. La 
foibleflfe des vaifleaux qu’on lui avoit 
confiés (2) & celle des équipages 
qui les montoient, ne lui permettoit 
pas de fe mefurer d’avantage avec 
les ennemis. Si on n’y remédioit 
pas au plutôt, il menaçoit de ne 


(1) Il le blefla , cofnme le remar- 
que un grave hiftorien , au même 
endroit où, la nuit précédente , les rats 
avoient déchiré fon pourpoint. Gum - 
bU , vie de Monck, L. I, C. IV^. 

(a) Les Anglois en avoient cin- 

B de plus forts que celui de cet 

. 
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plus reprendre le commandement 
des' forces navales de la république. 
On l’écouta ; en conféquence » 
de nouvelles conftru&ions & de 

pron !PfS 2 3 . le M s 4’Vtfne diflîmula 
point à fa patrie , fa fi.tuation cri- 
tique , & ofa même dire dans une 
affemblée tenue à la Haye : les 
Anglois font à préfent nos maîtres 
£ 5 ? par conféquent ceux de la mer 
O), Ce peuple ne fe contraint, 
ni dans la profpérité , ni dans 
l’adverfité. Celle qu’éprouvoient , 
en ce moment , les Hollaiidois , 
leur préfageoit de nouveaux re- 
vers. Troublés par ce fpedacle 
effrayant de l’avenir , ils ne cek 
l'oient de répéter que „ fi la républi- 
» que avoit des forces , on deveit 


(1) Annal, des Prov.-Unies , T. I, 

L 2 
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„ les employer à affranchir la mer 
» du joug d’une Puiffance qui s’en 
„ attribuoit feule la domination , 
aj&ÇflîSLX avoit t0Ut ^ craindre* 

„ fins , fi après avoir verYe Yanl 
„ de fang , on venoit à tomber 
„ dans l’impuiffance de leur réflf- 
„ ter Leur crainte n’étoit pas 
fans fondement, & pour le prou- 
ver ils ajoutoient „ que les vaif- 
„ féaux marchands étoient pris k 
„ la vue du Texel ; que les flottes 
„ mal équipées n’étoient pas capa- 
* blés de fe défendre contre les 
„ navires bien armés des Anglois ; 
„ que la plupart de ceux de Hol- 
„ lande avoient été criblés , défenu 
„ parés , & dématés par leur ca- 
„ non ; enfln , que pour comble 
yy de maux , la valeur de plufieurs 
j, Capitaines n’avoit pu engager les 
„ autres à les féconder, ou du moins 
» à ne pas les abandonner , au fein 


\ 
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des périls , &c. ( 1 ) 

Le moyen le plus efficace pour 
calmer les efprits étoit fans doute 
celui qu’employèrent les États Gé- 
néraux. Ils firent travailler avec 
tant d’adivité dans leurs ports , 
qu’il en lbrtit bientôt une flotte 
de 220 voiles.’ Elle ne tarda pas 
à fe mefurer avec celle d’Angle- 
terre, qui étoit égale en nombre, 
mais fupérieure par la force des 
bâtimens. L’une & l’autre avoient 
toujours les mêmes Généraux , \ 

Tromp & Monck Celui-ci ordon- 
na à fes Capitaines de ne donner ni 
recevoir aucun quartier ; heureufe- 
ment ces inftrudions barbares ne fu- 
rent pas fuivies. Etoit-cé de fa part 
un fimple ade de cruauté, ou un 
effet du défefpoir ? Son adverfaire 
paroiflfoit être animé de ce dernier 

(a) Vie de Corn. Tromp , T. It 
P- 34 - 

L j 
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fentiment , lorfqu’il attaqua ( i } 
la flotte Angloife. Il en rompit 
trois fois la ligne ; mais au bout 
de fix heures , il fut tué fur le tillac 
de fon vaifleau. En expirant, il pro- 
nonça ces mots : courage mes en- 
fans, pour moi fai achevé ma cour - 
fc. Ainli mourut ce grand homme , 
après s’être trouvé à cinquante ba- 
tailles navales. Héros modelte qui 
ne prit jamais d’autre titre que 
celui de grand père des matelots , 
dont il étoit adoré. Cette perte 
irréparable abattit leur courage. 
„ Le combat ne fut plus fl ardent 
„ & la fumée s’étant diflîpée , on 
„ vit les deux armées dans un état 
„ qui marquoit l’horrible acharne- 
„ ment de faction. Toute la mer 
„ paroiflfoit couverte de corps 
„ morts, de débris, de carcalfes, 
„ de vailfeaux qui fumoient ou qui 


(i) Le ig Août ï 6 y;. 
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brûloient encore. On ne voyoit 
9 , prefque dans les reftes des deux 
„ armées que des vaifleaux déma- 
„ tés & des voiles criblées de coups 
9, de canon.... (1) Enfuite les Hol- 
landois s’étant apperçus de la prife 
du vice -Amiral Evertzen , & de 
la défaite totale de fa divifion , 
la terreur fe répandit bientôt de 
vaiflTeau en vaiffeau. Plufieurs pri- 
rent la fuite , & ne purent être 
arrêtés par les coups de canon que 
leur tira le vice-Amiral de "Wite. 
11 y en eût vingt - fept ou félon 
d’autres trente coulés à fond. Six 
mille homme perdirent la vie dans 
cette a&ion , qu’un hiftorien pré- 
tend avoir été beaucoup moins 
meurtière , & moins funefte â la 
Hollande fa patrie. Il réduit toute 


( a ) Relation d’un gentilhomme 
François, témoin de ce combat, citée 
par le P. Hotte , Évolut naval, p. 83. 
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fa perte à neuf bâtimens , 500 
hommes tués , 700 blefTés & au- 
tant de pris (1). Il ajoute que 
les ennemis perdirent onze na- 
vires de guerre , pendant Paftion, 
& qu’après , ils furent obligés d’en 
brûler huit. Clarendon avoue mê- 
me qu’ils fe trouvèrent hors d’é- 
tat de pourfuivre les vaincus (2). 

Quoique les Anglois n’en con- 
vinrent pas , & ne cherchaient 
qu’à diffimuler leur perte, on ne 
peut douter que la victoire ne leur 
coûtât cher ; les détails que nous 
en ont laiflTé leurs propres hifto- 
riens dépolènt contr’eux. On y 
voit qu’ils avoient fur leurs enne- 
mis deux grands avantages , la 
force de l’échantillon de leurs vait 
féaux, & une artillerie fupérieu- 


(1) Vie de Tromp. T. I. p. 146. 

(2) Hifi. de la Rébellion , T. Vf p, 
22f. Tr. Fr, 
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ic. Les Hollandois s’en aperçu- 
rent trop tard , & ne penfèrent à 
conftruire de nouveaux bâtimens, 
qu’après la paix qu’ils demandèrent 
à Cromwel , & dont il dida les 
conditions. La plus humiliante étoit 
fans doute celle , par laquelle ils 
s’engagèrent à ne prendre jamais 
le Prince d’Orange ni aucun de 
fes defcendans, pour Gouverneur, 
ou adminiftrateur de leurs Provin- 
ces , & à ne donner jamais leur? 
voix à fon éledion, à la charge 
de Capitaine général : réfolution 
qui fut inférée , par les ordres du 
protedeur, dans les regiftres pu- 
blics ( 1 ). 

Cromwel auroit-il voulu par là 
brifer le relTort le plus adif du 
gouvernement Patavique, afin de 
le réduire à une inadion favo- 
rable à fes deifeins ambitieux ? 


(0 Le 4 Mai i5f4. 

L * 
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Une vue aufli profonde ne diri- 
gea point fa politique , puifqu’il 
n’exclut du ftathoudérat , que la 
feule maifon de Nalfau , contre 
laquelle il cherchoit à exercer fa 
haine & fa vengeance. Pour trou- 
bler le commerce des Provinces- 
Unies , & le ruiner en le troublant, 
il vouloit ftipuler dans le traité, 
en faveur des Anglois, le droit de 
vifiter tous les vaifleaux marchands 
de Hollande. Quoique cette Répu- 
blique eût refufé d’y confentir, 
elle prit néanmoins une réfolution 
fecrette (i) de ne pas s’y oppo- 
fer d’une manière trop ouverte, 
c’eft-à-dire , de tolérer cette ava- 
nie. En conféquence, elle envoya 
à fes Amiraux des ordres , que 
Ruiter n’oublia rien pour faire ré- 
voquer. Dans une lettre aux État* 


(2) Par un aéte du 2 Novembre 

*«JT. 


Digitized by Google 


de l’Angleterre. aji 

Généraux, ils s’exprimoit fur l’in- 
convénient, qui en réfultoit entér- 
ines , que nous pouvons regarder 
aujourd’hui comme prophétiques. 
„'On nous fera fans doute quel- 
,3 qu’affront lignalé, quand nous 

„ y penferons le moins Le 

„ moindre des Anglois tâchera de 
„ nous faire des infultes , vifitera 
„ à fon gré nos vaiiTeaux , s’en 
„ rendra maître , fous le plus léger 
„ prétexte , & nous traitera enfuite 
„ d’infâmes & de poltrons (i). 

- La guerre que l’Angleterre fai- 
foit alors à l’Efpagne fournilfoit de 
nombreux prétextes , & des ocça- 
lions fréquentes à ces vifites. Le 
prote&eur l’avoit entreprife , parce 
que ne pouvant réulfir à partager 
avec les Hollandois leur commer- 
ce , il efpéroit de s’emparer de celui 


(1) Lettre datée du Texel, le 16 Dé- 
cembre 1 

L € 
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des Efpagnols, en leur enlevant 
leurs plus riches poflfeflions dans le 
Nouveau Monde. Non feulement 
ils ne lui avoient donné aucun fu- 
jet de mécontentement , ils avoient 
au contraire cherché à lui plaire , 
& tâché de le mettre dans leurs 
intérêts. Ils furent le jouet de fa 
perfidie, & fe virent attaquer de 
toute parts, fans aucune déclara- 
tion de guerre. A peine foupçon- 
nèrent-ils l’objet de l’armement 
qu’on faifoit contr’eux. Sa deitina- 
tion étoit un fi grandjmyftère, qu’on 
crut d’abord qu’il avoit pour but 
d’aller piller l’églife de Lorette : 
expédition qui auroit fuffi pour 
faire canonifer Cromwel de fon 
vivant par ceux de fon parti. L’am- 
balfadeur de la cour de Madrid ne 
l’y méprit pas, & lui demanda, 
au nom du Koi fon maître , ce 
qu’il exigeoit de lui ; qu'il abolijje , 
répondit le protecteur , X'inquifi- 

V ». 
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tion dans fes États , £5? qu’il laiffe 
aux Anglois une liberté entière de 
commercer aux Indes Occidentales . 
„ Mon maître à deux yeux, re- 
„ partit le Miniftre philofophe , & 
j, votre Altefle voudroit les lui ar- 
„ racher tous deux Cromwel 
étoit du moins fort aife qu’on les 
fermât fur fes ddfeins ambitieux. 

Ils étoient vaftes ; on peut en 
juger par les inftruétions qu’il avoit 
données à Pen & à Vénables , l’un 
Commandant des forces de mer, 
& l’autre de celles de terre. „ Le 
„ principal objet , portoient-elies, 
„ doit être de s’établir dans cette 
„ partie des Indes Occidentales qui 
„ fe trouve polfédée par les Ef- 
„ pagnols. On a trois moyens pour 
„ réulfir; le premier eft de s’em- 
„ parer de l’isle de St. üomingue, 
„ ou de celle de Porto rico ; le fe- 
„ cond, de ne pas penfei d’abord 
à la conquête de ces islcs , niai* 
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„ de diriger l’entreprife contre une 
„ ou plufieurs places fituées entre 
„ l’Oreiioque , & Porto-bello ; en- 
„ fin le troifième , qui regardoit 
„ également les isles & le conti- 
„ nent, étoit d’aller à St. Domin- 
,, gue , ou Porto-rico, & après s’en 
être faifi , d’aller invertir Cartha- 
„ gène Ce plan bien conçu 
étoit l’ouvrage de Thomas Gage, 
Moine échappé des cachots de l’in- 
quifition (i) Tout avoit été prévu, 
mais le choix de Vénables étoit 
mauvais. Ce Général fe laifla amu- 
fer à St. Domingue, & en fut 
charte avec perte. 11 attaqua en- 
fuite la Jamaïque , dont il prit la 


( i ) La relation de fes voyages eft 
le premier ouvrage qui nous ait don- 
né des notions exades fur les colo- 
nies Efpagnoles. Il la dédia au célè- 
bre Fairfax; & M. Colbert la fit tra- 
duire en François. 
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capitale. Le refte de cette isle ne 
fut entièrement fournis que plu- 
lieurs années après cette premiè- 
re conquête. 

Elle ne fatisfit point Cromwel, 
qui réfolut de pourfuivre la guerre 
avec une nouvelle vigueur, four 
cela , il fit partir une flotte aux 
ordres de Black , & le chargea d’at- 
tendre aux Canaries le retour 
des riches galions du Mexique. 
Cet Amiral les trouva dans la baye 
de Santa-Crus , où ils étoient dé- 
fendus par fix ou fept forts , & 
de nombreules batteries. Quelqu’a- 
vantageufe que fût cette poütion, 
il les attaqua & les brûla tous. 
A la faveur du vent , l’Amiral An- 
glois étant entré dans cette baye , 
& après quatre heures de combat, 
ayant réufli à forcer les Efpagnols 
d’abandonner leurs vailfeaux déjà 
tous en feu , fe trouvoit encore 
expofé à toute l’artillerie de la 


1 

< 
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côte. Mais bientôt le vent chan- 
gea , pouffa fon efcadre en plei- 
ne mer , & laiffa , dit M. Hume , 
les Efpagnols dans l’étonnement 
de cette heureufe témérité Ce 
grand homme ne jouit pas long- 
tems de fon triomphe, il mourut 
dans la traverfée , & fon corps fut 
tranfporté en Angleterre. Il y reçut 
les plus grands honneurs, & on 
l’inhuma à Weftminfter dans la 
chapelle d’Henri Vli , parmi ceux 
des K ois (i), contre lefquels il 
avoit toujours manifefté fa haine. 
C’étoit le dernier outrage que leur 
lit Cromwel. 

. Cet heureux tyran mourut , 
après avoir reçu des mains des 
François l’importante place de 
Dunkerque, & Jorfqu’il fe promet- 
toit d’exécuter contre l’Efpagne 


(a) Campbell , vie des Amiraux An- 
glois. T. II. C, III. 
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les plus grandes chofes. „ 11 étoit 
,, très-propre, écrivoit Louis XI V 
„ au Comte d’Eftrades , à les fai- 
,, fir opiniâtrement ; fe trouvant 
„ une flotte de cent foixante vait 
„ féaux , que les malheurs pafles 
„ lui avoient valu , & ayant aug- 
„ menté fes forces de mer , au 
„ delà de ce qu’avoient pu faire 
„ les Lois d’Angleterre Quel- 
ques années auparavant, la France 
avoit fenti cette fupériorité. Ses 
vaiifeaux, qui alloient ravitailler 
Dunkerque , furent attaqués , & 
prefque tous pris par le Capitaine 
Hayton, qui commandoit une efca- 
dre Angloife dans la Manche. Loin 
d’ea tirer une vengeance éclatan- 
te, Mazarin ne craignit pas de fe 
couvrir d’opprobre, en concluant 
un traité d’alliance avec ralfalfin 
du gendre de Henri IV, & le per- 
fécuteur de fon petit fils. Tout fem- 
bloit donc concourir aux deffeint 
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de Cromwel ; il ne fut arrêté dans 
le cours de fa profpérité que par 
fon heureufe fortune qui voulut le 
dérober aux complots que l’on 
commençoit à former de toutes 
parts contre fon autorité. Il la de- 
voit autant à fes rares talens qu’à 
fes forfaits inouis. Avec cette éner- 
gie , auflï néceffaire pour commet- 
tre de grands crimes, que pour 
faire de belles avions , que n’ofe 
pas J’homme de génie , quand fes 
principes flottent au gré de cette 
ambition infatiable de pouvoir , & 
de cette fureur convulfive de la 
renommée, pallions orageufes dont 
le calme eft l’anéantilfement ? 

L’injure faite à la majefté royale, 
eft enfin vengée : Charles II monte 
fur le trône, triomphe de fes ennemis 
par fa clémence , fe rend digne des 
acclamations de Londres,en lui par- 
donnant fes égaremens criminels; 
& pour comble de gloire, lailfe 
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Richard, fils de Cromwel, mou- 
rir paifiblement dans fa retraite. 
Non feulement ce Prince refufa de 
perfécuter les créatures de cet en- 
nemi implacable de fa maifon ; mais 
encore il fut profiter des règlemens 
utiles qu’il avoit faits , en les pro- 
mulguant lui-même de nouveau. 
Tel eft le fameux a&e de naviga- 
tion „ par lequel, dit un homme 
„ d’efprit , Cromwel a rendu aux 
„ Anglois le fervice que Thémit 
„ tocle avoit rendu aux Athéniens, 
„ en leur perfuadant de fe jetter 
„ dans des maifons & des citadel- 
„ les de bois ” (i). 

En faifant paflTer cet aéle mémo- 
rable par fon parlement en 1651, 
Cromwel n’eut d’abord d’autre def- 
fein que de fe venger des Hollan- 
dois ; peut-être confulta-t-il moins 
dans cette occafion fa propre haine 


(0 Londres y Tom. II. p. 327. 
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contr’eux, que le bien général de 
fa nation. Il ne put cependant met- 
tre ce règlement en vigueur, à 
caufe de la guerre d’Efpagne , qui 
l’obligeoit , malgré lui , de laifîer 
la liberté aux négotians Anglois 
de fe fervir, comme auparavant, de 
bâtimens Hollandois. Sans leur fe- 
cours, plufieurs branches tant d'im- 
portation que d’exportation,euffent 
alors été interrompues. Cette raifon 
ne lubfirtant plus lorfque Charles 
monta fur le trône, il fe hâta de faire 
autorifer l’important bill, dont nous 
parlons , & de le confirmer par 
un édit, l’année fuivante, i£6i. 
Il mérite de notre part de férieufes 
réflexions, que nous placerons à 
la fin de cet ouvrage , pour ne 
point interrompre le fil de notre 
narration. 

Charles II aimoit la marine , il 
en avoit pris le goût pendant fou 
féjour en Hollande. Ses connoiffan- 
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ces fur cet objet étoient même aflfez 
étendues pour un fouverain ; il s’é- 
toit occupé plufieurs fois de la théo- 
rie nautique. Par fes ordres & fous 
fes yeux , Mylord Brunkers avbit 
fait des expériences fur la qualité 
Hps bois, fur l’art difficile de conf- 
truire k. — ifTeaux. Non content 
d’en augmenter le no».i>rp . [\ vou- 
lut rendre le fervice de mer recom- 
mandable , en y engageant la no- 
bleffie Angloife. Il créa fon frère 
grand Amiral , & fit embarquer 
comme fimple matelot fur fa flotte, 
un de fes fils. Enfin, pour dédom- 
mager les officiers de la médiocrité 
de leurs apointemens , il leur ac- 
corda des permiffions lucratives, & 
leur adjugea une portion confidé- 
rable fur les prifes. 

- Ce goût de Charles pour la ma- 
rine, fembloit s’étre fortifié.par la 
haine, qu’il avoit conçue contre les 
Hollaudois.^ Le feql moyen de la 
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fatisfaire étoit d’augmenter Tes for- 
ces navales, & de fe mettre par là en 
état d’humilier ces maîtres de l’O- 
céan. Sa fierté fe trouvoit blelfée, 
moins par les affronts qu’il en avoit 
autrefois reçus , & ne ceffoit d’en 
recevoir dans la perfonne de fon 

neveu , le jeune Prince » 

qu e pjir 1 p v|U ils prcnoicnt 

fon égard : ton naturel , ajoute un 
écrivain Anglois de nos jours , à 
toutes les L J uiffances maritimes, par- 
ce qu’elles peuvent infulter par tout 
avec impunité (j). Charles fe flat- 
toit d’achever par les armes , ce 
qu’il avoit commencé par l’a de de 
navigation, c’eft- à- dire , d’élevet 
fur les ruines du commerce de la 
Hollande, celui de fa nation, lin 
exécutant ce delfein,il croyoit avoir 
un moyen efficace de lui plaire , & 


(i) Le Chev. (PAlrymple , Mém.dc la 
Grande-Bretagne* T. I, p. 41# •• 
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ce qui le touchoit davantage 1 , d’en 
tirer de gros fubfides. Le parlement 
lui accorda 2 fooooo livres fter- 
lings pour les frais d’une guerre 
dont quelques miférables quérel- 
les mercantilles furent le prétexte. 
Des aétes précoces d’hoftilité , fans 
aucune efpèce de déclaration, en 
devinrent le fignal. Les Provinces- 
Unies virent arrêter tous leurs bà- 
timens dans les ports d’Angleterre, 
& fe plaignirent amèrement de cet- 
te violence. L’offre qu’elles firent de 
s’en rapporter , fur la validité de 
ces prifes , au jugement du parle- 
ment de Paris , mérite d’être re- 
marquée ( i ). On imagine bien 
qu’un pareil tribunal ne conve- 
noit guères aux Anglois, qui rejet- 
tèrent toute voie de conciliation. 

Dans fon manifefte , Charles fe 


4 « 

(i) Brandt , vie de Ruiter , L. VIH. 
P- ?7f- 
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plaignit de leurs préparatifs , pour 
leur défenfe. Leur célérité fut éton- 
nante ; en moins d’une année, qua- 
rante huit vaiffeaux de guerre for- 
tirent des chantiers , & les Hol- 
landois fe trouvèrent en état de 
mettre à la mer une flotte de cent 
trois bâtimens foit de ligne, foiù 
frégates , fept yachts , & onze bru- 
lots (i), aux ordres du Baron d’Op- 
dam , de l’ancienne & illuftre fa- 
mille de VafTenaer. 11 avoit plus 
de valeur que d’expérience. Un 
écrivain contemporain prétend que 
ce Général ne devoit fa charge 
d’Amiral qu’à la faveur de Wit , 
& toute fa confidération qu’à la 
profeflion publique qu’il faifoit d’ê- 
tre leur ami , & l’ennemi de la mai- 

fon 


( 2 ) D’autres font monter cette 
flotte à cent douze vaiifeaux , trente 
Yachts , brûlots , &c. • 
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fon d’Orange (i). Secondé par l’ha- 
bileté d’Evertzen & deTromp, il 
pouvoiü néanmoins le mefurer avec 
les Anglois. L’armée navale de ceux- 
ci confiftoit en plus de cent vaiC- 
féaux , mais dont quelques-uns n’é- 
toient que de gros navires mar- 
chands armés en guerre. Le Duc 
d’Yorck, frère du Koi, en prit le 
commandement , ayant fous lui le 


(i) Mem. du Comte deGuiche, p. 
33. Le témoignage de cet auteur n’eft 
pas toujours d’un grand poids , fur- 
tout quand il parle des de Wit, 8 c 
de leurs partifans, contre lefquels il 
laide paroître fa mauvaife humeur , 
ou plutôt fa haine. Opdam étoit du 
nombre de ces derniers; auiii le Comte 
va jufqu’à avancer que cet Amiral n’a- 
voit navigue de fa vie \ que fur les canaux 
de Hollande. C’étoit lui , cependant , 
qui, en idf7, avoit pris ou dillipé 
la flotte du Bréfil, & remporté l’an- 
née fuivante une célèbre viétoire na- 
vale dans la nier Baltique. 

Tome /, AI 



156 HlST. DE LA PUISS. NAV. 

Prince Robert , & le Comte de 
Sandwich. 

Les deux armées fe rencontrè- 
rent à la hauteur de Leftoffe , près 
d’Yarmouth. Opdain avoit ordre* 
fous peine de la vie, d’engager l’ac- 
tion;néanmoins il affembla Ion con- 
feil, qui opina à la fufpendre. L’in- 
fortuné Général refufa d’y confen- 
tir, & fortit en prononçant ces 
mots : je ferai demain couronné de 
laurier , ou de çyprèf. En effet , ce 
jour là , 3 Juin 1 66s , le combat 
eut lieu , & ayant commencé à 
trois heures du matin , il dura pen- 
dant neuf heures confécutives, avec 
line égale opiniâtreté de part & 
d’autre. Ce ne fut qu’après midi 
que la viéloire fe déclara pour les 
Anglois. Ils la durent principale- 
ment à l’avantage du vent que leurs 
ennemis avoient négligé de pren- 
dre, & au trouble que jetta parmi 
eux U mort tragique d’Opdam. 
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Son vailfeau fauta tout à coup en 
l’air, & on foupçonna un de fes 
negres d’avoir mis le feu aux pou- 
dres , pour fe venger de quelques 
mauvais traitemens. Quatre autres 
bâtimens furent embrafés par le 
même brûlot, & la plus grande 
partie de la flotte Hollandoife pa- 
rut en un inftant comme envelop- 
pée dans un tourbillon de flam- 
mes , à travers lequel on voyoit 
plufleurs bâtimens couler bas ; dix 
huit ( 1 ) montés de 2234 hom- 
mes devinrent la proie du vain- 
queur , qui pourfuivit , jufqu’à l’en- 
trée du Texel les débris de cette 
malheureufe armée. 

Une viftoire aufli complette ne 
coûta au Duc d’Yorck que trois 
vailfcaux. ülle caufa beaucoup de 


(1) On n’en trouve qu’une lifte de 
feize dans la vie de Tromp , T. IL p- 
279 » *8o. 
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joie dans toute l’Angleterre. Pour 
en conferver la mémoire , on y 
frappa plufieurs médailles , dont 
quelques-unes méritent d’être rap- 
portées. Sur l’une dn voyoit l’ef- 
figie de Charles , & au revers la 
Grande-Brétagne perfonnifiée, avec 
ces mots : QUATUOR MARIA 
"VIND1CO , je revendique la pof- 
fejfion des quatre mers. Sur une au- 
tre un vaiffeau à la Yoile , & ces pa- 
roles : PENES NoSIMPEhIUM, 
l'empire ejl en notre pouvoir. Enfin, 
une troifième repréi'entoit Charles 
monté fur un char de triomphe at- 
telé de quatre chevaux marins , & 
une flotte dans l’éloignement. Les 
mots de l’exergue étoient : ET 
PONTUS SE K VI ET , & la mer 
lui fera foumife. 

Le moment n’en étoit cependant 
pas encore arrivé. Peut-être les An- 
glois le laiflerent-ils alors échapper; 
du moins on prétendit qu’ils n’a- 
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voient pas fu profiter de leur victoi- 
re. Burnet, toujours ennemi de la 
famille Stuart, en rejette la faute fur 
la négligence du Ducd’Yorck. fen- 
dant le fonimeil de ce Prince , on 
fit prendre des ris & diminuer des 
voiles aux vaiffeaux de fa flotte. 
Ceux de Hollande eurent par là 
le tems de fe fouftraire au péril 
imminent qui les menaçoit. Le Duc 
parut à fon réveil , fort fupris d’u- 
ne pareille manœuvre , mais ne 
chercha point à en punir les au- 
teurs; il fe contenta de les difgracier. 
Laiflons à quelques écrivains le 
plaifir barbare de déchirer la mé- 
moire d’un Prince brave & mal- 
heureux (i). L’état de fou armée, 
qui, dans un combat aufli opiniâ- 
tre , avoit beaucoup fouffert , fut 
la véritable caufe de fa retraite. 
D’ailleurs les bancs de fable , & 


(a) Voyez la note n°. ix. 
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les bas fonds favorifoient celle des 
vaincus dont les bâtimens à varan- 
gue plate prenoient moins d’eau , 
que ceux d’Angleterre. 

Rejettant la caufe de leur défaite 
fur la mutinerie des matelots de 
plufieurs vaifleaux , & fur la lâ- 
cheté de quelques Capitaines, les 
Hollandois ne perdirent pas entiè- 
rement courage. L’arrivée de Rui- 
ter qui revenoit d’une heureufe ex- 
pédition fur la côte de Guinée, ra- 
nima bientôt toute leur efpéran- 
ce. Ils avoient affez montré la con- 
fiance qu’ils avoient en ce grand 
homme , en le nommant pendant 
ion abfence , Lieutenant Amiral 
général des Provinces-Unies. Il prit 
le commandement de leur flotte, 
compofé de quatre vingt treize vaif- 
feaux qui avoient été armés, ou 
réparés , après le combat de Lef- 
toffe, dans le court efpace de deux 
mois. La contrariété des vents les 
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retenoit au Texel , & les pilotes 
lamaneurs avoient décidé qu’ils ne 
pouvoient en fortir. Le Penlion- 
naire de Wit, un des trois commif- 
faires de la république qui étoient 
à bord de l’Amiral , dont la théorie 
fuppléoit à l’inexpérience, remarqua 
que- des trente-deux airs de la bouf- 
fole, quatre feuls étoient directement 
oppofés à cette fortie. La fonde à 
la main , il fut examiner les pafi'es , 
& il trouva jufqu’à vingt trois pieds 
d’eau. Ces obfervations détermi- 
nèrent Ruiter à appareiller : mais 
une horrible tempête difperfa, quel- 
ques jours après, fes vailfeaux, 
dont plufieurs périrent, & l’obligea 
à rentrer. Cet évènement favorifa 
les deiïeins des Anglois. Ils infultè- 
rent impunément , au mépris 
du droit des gens , une nombreu- 
fe flotte marchande à Berghen, 
dans le territoire même du Roi de 
Danemark. 

M4 
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Pendant ce tems , les Hollan- 
dois réparèrent leurs vailleaux, & 
ne tardèrent pas d’aller en mer 
avec une flotte de quatre - vingt 
onze vailleaux de ligne , douze 
frégates , treize brûlots * & huit 
Yachts. Monk, ce fidèle fujet, à 
qui Charles devoit fon rétablifle- 
ment , n’er. avoiù que foixante- 
dix-huit , à la vérité plus forts & 
mieux armés , mais dont les équi- 
pages n’étoient prefque compofés 
que- de gens r a malles dans les 
boues de Londres , la perte ayant 
fait périr un grand nombre de 
matelots. Le Prince Robert, avec 
vingt-cinq vaiffeaux , étoit allé au 
devant d’une efcadre Françoife qui 
venoit fe joindre aux ennemis. 
Malgré Pabfence de ce Prince , 
Monk réfolut de les attaquer 
à l’ancre ; mais quand il fut à 
leur portée , ils coupèrent leurs 
cables, & Ruiter, qui les com- 
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mandoit, engagea auffi-tôtl’aâion. 
Le vent étoit il frais , que les An- 
glois ne purent fe fervir de leurs 
batteries baffes , & foutenir plus 
de trois heures le combat , où 
les Hollandois avoient encore un 
grand avantage, celui de charger 
leurs canons avec des boulets ra- 
mes , nouvelle invention qu’ils dé- 
voient au génie de de \v'it. Monk 
ne s’éloigna que jufqu’au lende- 
main , où il revint à la charge. 
Les armées fe traverfèrent plufieurs 
fois ; Ruiter, à la vue d’une grande 
partie de fa Hotte coupée , fondit 
d’une manière il furieufe fur les 
vaiffeaux Anglois , qu’il les mit en 
fuite , & délivra les liens. L’arri- 
vée du Prince Robert ne changea 
rien à la fortune de ce combat, 
qui dura quatre jours, le 1 1 , le 
12, le 13 & ie j 4 Juin 1 
au dernier, Ruiter gagna l’avan- 
tage du vent , & preffa tellement 

M î 
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les Amiraux Anglois , qu’ils profi- 
tèrent d’une brume pour fe reti- 
rer. Dix vaiffeaux , parmi lefquels 
on remarquoit le Royal- Prince, 
furent brûlés ou coulés à fond , 
& onze tombèrent au pouvoir des 
Hollandois avec le contre Amiral 
Afcue. Berclai n’eut pas le cha- 
grin de furvivre à cette attion dans 
laquelle il mourut. 

il en coûta aux vainqueurs trois 
▼ailfeaux brûlés & quatre coulés 
à fond. Plus de vingt furent dé- 
mâtés , fans qu’aucun fe rendit ; 
mais la plus grande perte, qu’ef- 
fuyèrent les Provinces-Unies , fut 
dans la] perfonne d’Evertzen , tué 
d’un coup de canon à la fin de 
l’aélion. Tromp y fignala ion cou- 
rage , changea fix fois de vaif- 
feau, & fe jetta avec tant d’a- 
charnement fur les ennemis , qu’ils 
demandoient avec furprife s'il y 
avait plujieurs Tromp s dans l'or- 
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**mêe Hollandoife C i ). Ruiter qui 
le dégagea , fît paroitre un fang 
froid, & une intrépidité qu’on ne 
fauroit trop admirer. Un jeune 
Seigneur François qui fe trouvoit 
fur fa flotte , en comparant le 
premier de ces Amiraux à Mar- 
cellus , & le fécond à Fabius-Ma- 
ximus , dit : „ perfonne des Hol- 
* landois n’a paru fi enragé que 
„ Tromp , ni fi fage , ni fi capa- 
„ ble que Ruiter. On peut avan- 
„ cer qu’ils ont tous deux ga- 
„ gné la bataille (2). Elle auroit 
été bien funefte aux Anglois, 11 
tous les Capitaines Hollandois euf- 
fent fait leur devoir. 

Cependant cette fière nation ne 
s’avoua pas vaincue , & Charles 


(1) Lettre du Comte d’Eftrades à 
Louis XIV, du 17 Juin 1 666. 

(2) Mém . du Comte de Guiche, p. 
0,67* 
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donna ordre au Prince Robert 
& au Duc d’Albermale, l’illuftre 
JVlonk , fes Amiraux , d’engager 
une nouvelle adion. Elle fut à 
leur avantage par la faute de Cor- 
neille Tromp, qui s’amufa àpour- 
luivre l’efcadre bleue de leur flot- 
te. Ils en profitèrent pour enve- 
lopper le refte de l’armée Hol- 
landoife , qui fut obligée de fe 
retirer avec une perte de vingt 
vaiifeaux. Tromp pourfuivi à fon 
tour jufqu’au Texel, ne reçut pas 
un feul coup de canon de la part 
des ennemis, qui vouloient par là 
le rendre fufpect d’intelligence avec 
eux. Ruiter fe plaignit de fa con- 
duite imprudente. La fienne étoit 
non feulement exempte de tout 
reproche, mais encore digne des 
plus grands éloges. Semblable au 
lion aflailli par une nombreufe 
troupe de chaffeurs , il ne céda 
qu’à la force, étant aufii terrible 


Digitized by Google 




de l’Angleterre. *77 

dans fa retraite que redoutable 
au premier choc. Informé de fes 
- exploits, Lpuis XIV écrivit lui- 
-même aux Etats généraux „ que 
„ Euiter avoit agi de cœur & de 
„ tête , qu’il avoit fait des cho- 
„ fes qui furpatfoient les forces 
„ humaines. J’eltime plus fa re>- 
„ traite , ajoutoit ce Prince , que 
„ s’il avoit gagné la bataille , ayant 
„ rélilté avec huit vailfeaux con- 
„ tre vingt deux des plus grands 
„ dWngleterre , & aux deux Ami- 
„ raux. 

• La France prenoit alors quel- 
que intérêt aux fuccès de cette 
guerre. Elle venoit de fe déclarer 
pour la Hollande , & ne celfoit 
de lui promettre de réunir fes 
forces navales aux fiennes. Cette 
jonction n’eut cependant pas lieu, 
parce que le Roi vouloit laitier 
épuifer ces Puillances belligèren- 
tes , enfuite retirer feul tout l’a- 
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vantage de leur querelle. M. de 
Lionne lui avoit donné ce confeil 
que la faine politique avouoit ; 
mais il ne f?lloit pas alors fe dé- 
clarer ni pour l’une ni pour l’au- 
tre des nations ennemies, encore 
moins offrir des fecours qu’on 
n’étoit pas réfolu de fournir. 

La viftoire de Monk étoit écla- 
tante , il voulut en retirer le fruit 
& détacha une efcadre fous les 
ordres de Robert Holmes , pour 
infulter les ennemis chez eux. 
Cet officier s’approcha du Texel, 
& brûla dans le port de l’isle 
d’Ulie deux vaiffeaux de guerre 
& cent cinquante bâtimens mar- 
chands. Profitant en fuite de la ma- 
rée , il fit une defcente dans l’isle 
de Schelling, livra à la fureur des 
flammes la ville capitale , en ra- 
vagea le territoire , & caufa une 
perte de plus de fix millions à 
l'es malheureux habitans , la plû- 
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part Mennoniftes , ou Anabaptif- 
tes , qui , fidèles à leurs principes, 
s’enfuirent à fon approche , & 
préférèrent leur ruine à une défenfe 
achetée au prix du fang de leurs 
frères. Les Hollandois avouèrent 
que cette expédition leur avoit 
plus coûté qu’une bataille perdue 
( 1 ). Ils en auroient reffenti d’a- 
vantage les effets , fi une pluie 
violente n’eût pas empêché Hol- 
mes de s’emparer à U lie des ri- 
ches magafins de leur compagnie 
des Indes. 

La perte qui s’étoit manifeftée 
à Londres, & l’incendie de cette 
ville tempérèrent la joie de tant 
de fuccès. Le parlement n’accor- 
da même qu’avec peine un nou- 
veau fubfide pour continuer la 
guerre , & Charles fe détermina 


(1) Bafnagct annal, des Prov.- Unies, 
T. I. p. 784. 
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à entamer les négotiations de la 
paix. Leur progrès fut arrêté par 
des difficultés que de Wit fit 
naître, pour trouver Poccafion de 
venger fa patrie. L’imprudent mo- 
narque la lui fournit bientôt, en 
ordonnant de défarmer fes vaif- 
feaux , & de licentier leurs équi- 
pages'. Le moment étoit favora- 
ble, & le penfionnaire ne le laifia 
point échapper. 11 conçut le dei- 
fein hardi de détruire les princi- 
pales forces navales de l’Angle- 
terre. Un profond fecret, & une 
activité incroyable en alfuroient 
l’exécution , dont Ruiter fut char- 
gé. Il appareilla, le 6 Juin 1667 , 
avec foixante dix vaifTeaux , & 
lèize brûlots. Une divifion de cette 
flotte, aux ordres de Van-Gent, 
s’avança à l’embouchure de la ri- 
vière de Kochelter, & s’empara du 
fort de Shernefs. Dans cette con- 
joncture , Kuiter arrive avec le 
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refte de l’armée , fe joint à fon 
.vice Amiral , & remonte jufqu’à 
Chatam , & à Upnor. Plufieurs 
vaiflèaux ( 1 ) y font brûlés , & 
quelques uns pris , entr’autres le 
Royal Charles . Des magafins & 
une grande quantité de munitions 
.navales deviennent la proie des 
Hollandois, ou celle de flammes. 
La confternation fe répand fur les 
côtes ; Londres même craint de 
voir enlever fa tour, & incendier 
fes fauxbourgs qui étoient fans 
défenfe. On fe hâte de couler à 
fond nombre de bâtimens dans le 
lit de la rivière , pour empêcher 
Kuiter de la remonter. 11 ne l’en- 
treprit pas, & fe contenta d’aller 
détruire quelques vailfeaux dans 


( 1 ) Le Charles- Quint , le Royal Lon- 
dres , le Royal Jacques , le Royal Oake , 
&c. , les plus forts de la marine An- 
gloife. 
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la baye de Harwich & à Tor- 
bay, après avoir mis en fuite l’A- 
miral Spragh ( i ). Les villes de 
Portfmouth , de Plymouth & de 
Darmouth , les isles de Wight t 
& de Guernefey font menacées 
d’une attaque. Arrivé à la hau- 
teur de Sorlingues , l’Amiral Hol- 
landois invite le Duc de Beaufort 
qui commandoit les forces mari- 
times de la France de fe joindre 
à lui. Cette union ne pouvoit man- 
quer d’être fatale aux Anglois ; 
mais le Général François , après 
l’avoir fait efpérer , refufa de fe 
rendre aux vœux de Ruiter , & 
■s’excufa fur ce qu’il n’en avoit 
aucun ordre de fa cour, & fur la 


(i) Le Comte de Guiche reproche 
aux Hollandois de n’avoir pas fu pro- 
fiter de leur fuccès, qu’ils pouvoient, . 
dit-il, poujjer avec une facilité nonpa- 
reille. Mém. p. 390. 
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conclufion prochaine de la paix ( i ). 

Toutes les difficultés qui s’op- 
pofoient à fa conclufion s’éva- 
nouirent alors, & les articles en 
furent fignés bientôt après à Bre- 
da. Ils affinèrent de nouveau à 
l’Angleterre l’honneur du pavil- 
lon. ün y ltipula que les vaif- 
feaux de guerre , & les navires 
marchands des Provinces - Unies 
ialueroient les bâtimens de la ma- 
rine Boyale , en abaiffiant la gran- 
de voile & le pavillon du grand 
mat. Par ce traité , Charles acquit 
les pofTeffions Hollandoifes dans 
le continent de l’Amérique Sep- 
tentrionale , connues depuis fous 
le nom de Neuyork, & de nou- 
veau Jerfey. La perte de ces belles 
& fertiles Provinces ne fut point 
compenfée par la ctffion de l’isle, 
tant difputée & lî peu importan- 


(/) Voyez la note n°. x. 


284 Hist. de la puiss. kav. 

te , de Foleron dans les Indes. 
Surinam refta aux Hollandois qui 
venoient d’en faire la conquête. 
En prolongeant la guerre , ils au- 
roient pu obtenir des conditions 
plus avantageufes ; mais la durée 
des hoflilités ruinoit leur commer- 
ce , & il fallut foufcrire aux arti- 
cles qu’on leur propofoit. 

La réconciliation parut fincère, 
& Charles entra dans la triple al- 
liance dont le but étoit de con- 
ferver la barrière que la méfiance 
des Hollandois vouloit établir en- 
tre leurs États & la France. Au 
milieu des réjouiflfances qu’on fe 
permit en Angleterre à l’occafion 
de ce traité , le Lord Clifford , 
Miniftre & confident du monar- 
que Anglois , laifla échapper un 
mot qui découvroit bien les in- 
tentions fecrettes de ce Prince : 
Malgré toute cette joye , il faut , 
s’écria- t-il , que nous ayons encore 
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une guerre contre la Hollande. En 
effet , on négocia bientôt avec 
Louis XIV, qui avoit juré la perte 
de cette république , auparavant 
fon alliée. Des offenfes qu’il fal- 
loit oublier, des injures qu’il de- 
voit ignorer, l’avoient étrangement 
irrité. 11 ne put étouffer fon relfen- 
tinient, & on fait quelles en furent 
les fuites. L’amour propre bleffe 
d’un particulier eft fouvent impla- 
cable dans fes vengeances ; celui 
d’un Souverain eft toujours terrible. 

La colère du monarque Fran- 
çois s’accordoit trop avec l’ani- 
mofîté de Charles 11 , pour que 
ces deux Princes tardaffent long- 
tems a s’unir par les liens d’un 
traité. Les articles en furent tenus 
fecrets. Louis y achettoit la def. 
trudion des Hollandois aux dé- 
pens de l’empire des mers , & pro- 
mettoit à fon allié i*. La ceflion 
des isles de \Falliren , de Caflan- 
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te, de Worne, de Corée & de 
Minorque , des porcs de l’Eclufe 
& d’Oitende ; 2 °. de l’aider à fe 
rendre maître des poiTeflions EC- 
pagnoles de l’Amérique (i). Quels 
facrifices ! quelles conféquences ne 
pouvoient-ils pas avoir? Mais l’a- 
venir échappe à la prévoyance 
d’un Prince vindicatif. Minorque 
& Oftende dévoient être livrées 
au cas feulement , que de nou- 
veaux titres , ou droits fur la mo- 
narchie d’Efpagne vinflfent à échoir 
à l’allié de Charles , qui promet- 
tait de les foutenir alors de tou- 
tes fes forces. C’étoit toutefois aux 
frais de Louis , qui fournit encore 
l’argent pour commencer la guerre 
dont nous allons parler. 

Les premières hoililités , de la 
part des Anglois , furent fans au- 


(0 Extr, des Mém. M. S. C. S. de 
Barillon. 
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cune déclaration. A la hauteur de 
l’isle de Wight , ils attaquèrent (1) 
avec douze vaiiïeaux de ligne & 
cinq frégates , la flotte Hollan- 
doife de Smyrne , compOfée de foi- 
xante dix bâtimens marchands & 
efcortée par cinq petits vaiflfeaux 
de guerre. Ceux-ci fe défendirent 
& manœuvrèrent fi bien , qu’ils ne 
perdirent que deux bâtimens de 
leur convoi. Quelques jours après 
-cette infulte infructueufe , Charles 
publia fon manifefte. L’article con- 
cernant le falut maritime eft digne 
de remarque , & mérite que nous 
le rapportions. 

„ Le droit du pavillon eft: fi 

* ancien , y difoit le monarque 
„ Anglois , que c’eft une des pre- 
„ mières prérogatives des Rois nos 
„ prédéceffeurs , & la dernière 

* dont ce Royaume doit fe dé- 


(1) Le 24 mars 1 572, 
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„ faire. Elle n’a jamais été pro- 
„ blématique , & quoiqu’elle ait 
,, été exprelfement reconnue dans 
,, le traité de Ikeda, cependant 
„ des Capitaines de la Képubli- 
„ que ne craignirent pas l’été paf- 
„ fé , de la violer. Cette infrac- 
„ tion ayant été prouvée à la 
„ Haye , les Ilollandois publiè- 
„ rent dans la plupart des cours 
„ de la chrétienté, que nos pré- 
,, tentions étoient dignes de rifée. 
„ lnfolence inouie ! vouloir nous 
„ difputer l’empire de la mer ! 
„ Eux qui , fous le règne du feu 
„ Roi nôtre père, étoient obligés 
9 , de payer les droits accoutumés 
„ pour pécher dans nos mers. 
„ Prétendre nous en ravir la pof- 
« feflîon ! Eux qui font redeva- 
„ blés de l’état dont ils jouilfent 
„ maintenant, à la protection de 
„ nos ancêtres , au fang & à la 
», valeur de nos fujets. 

Ceux- 
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Ceux-ci n’approuvoientj cepen- 
dant pas cette nouvelle guerre , 
& le parlement étoit peu difpofé 
à accorder des fubfides au Roi. 
Pour en obtenir, le Lord Chan- 
celier prononça un difcours , dans 
lequel il répéta fouvent ce mot 
de Caton fi connu, & dont une 
haine aveugle ne ceiïe de faire de 
ridicules & barbares applications , 
Delcnda eji Cartbago. Les prédi- 
cateurs de Hollande ne manquè- 
rent pas de le commenter , afin 
d’exciter le peuple à la défenfe de 
fes foyers. De pareils fermons 
étoient aufli propres à fomenter 
fon animofité, que la découverte 
qu’on fit enfuite du complot d'un 
JÉcoffois nommé Frazer. Envoyé 
d’Angleterre à Amfterdam pour y 
détruire tous les magafins & les 
arfenaux de l’Amirauté, & de U 
compagnie des Indes, il fe pré- 
paroit à les incendier avec des 
Tome L N 
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pots à feu, lorfqu’il fut trahi par 
, un de fes complices , & faifi. On 
le rompit vif, après qu’il eut tout 
avoué. 

Cette manière odieufe de nuire 
à fes ennemis n’avoit été fans 
doute , ni imaginée , ni approu- 
vée par Charles ( i ). Toujours 
criminelle, fouvent infruétueufe , 
& jamais impunie , elle ne peut 
être employée que par des Mi- 
niftres aflfez coupables pour trahir 
les véritables intérêts de leurs maî- 
tres, & ceux de leur honneur. Le 
monarque Anglois étoit jaloux de 
conferver le fien , quoiqu’il aimât 
moins la gloire que le plailir. H 
ne tarda point de faire de puif- 
fans efforts, il avoit appellé tous 


(i) On en accufa le Duc d’Yorck; 
maié c’eft une horrible calomnie, qui 
fe trouve confignée dans la vie de 
Corneille Tromp , T. IL p. 470. 
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les matelots fes fujets , qui s’e'toient 
engagés dans les pays étrangers, 
te il travaillât fans relâche à raf. 
fenibler un grand nombre de vaiC. 
féaux. On en compofa une flotte 
dont fon frère, le Duc d’Yorck, eut 
le commandement , & qui fut 
jointe à celle de France, aux or- 
dres du Co.mte d’Fftrées , & forte 
de quarante huit vaifleaux. Rui- 
ter , qui commandoit encore les 
forces navales de fa patrie , vint , 
malgré leur grande infériorité , 
chercher fes ennemis à Soltsbai. 
L’adion commença , ( 1 ) entre 
l’Amiral François qui avoit le vent 
& le vice-Amiral Bancker, dont 
plufieurs bâtimens furent défem- 
parés. Ils ne durent leur falut qu’à 
un calme qui rendit le combat 
très - meurtrier. Les vailfeaux du 
Duc d’Yorck ne gouvernant plus, 

v (0 Le 7 Juin 167a. 
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fe trouvèrent mêlés avec ceux de 
Ruiter. On fe battit alors , de part 
& d’autre , avec plus d’acharne- 
ment que de fuccès. La nuit fépa- 
ra les deux armées , & favorifa 
la retraite de cet Amiral , qui alla 
fe réfugier dans les bancs de] la 
Zéelande. Sa plus grande perte 
fut celle de fes brûlots qui , au 
nombre de 3 5 , fautèrent inutile- 
ment. Un feul accrocha le vaik 
feau du Comte de Sandwich , vice- 
Amiral d’Angleterre & le fit périr 
avec ce Général , aufli recomman- 
dable par fa bravoure que par fon 
habileté, dans les négociations. 

Trois autres batailles navales fe 
donnèrent, l’année fuivante, 1673, 
& furent aufli indécifes que celle 
dont nous venons de parler. Cha- 
cun s’attribua la viétoire, qui ne 
fe déclara ni pour les Anglois 
& les François commandés par le 
Prince Robert , & le Comte d’Ef- 
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trées, ni pour les Hollandois, tou- 
jours conduits par Ruiter & par 
Tromp. Ces derniers en retirèrent 
néanmoins un grand avantage , 
celui de garantir leur pays d’une 
defcente (1). Obligés par les con- 
quêtes rapides de Louis XIV de 
défarmer une partie de leurs vaif- 
feaux, & manquant de munitions 
navales , ils venoient d’éviter ce 
malheur par une efpèce de mira- 
cle. Les flottes Angloife & Fran- 
çoife s’étant avancées vers le Te- 
xel , ne purent jamais en appro- 
cher, à caufe du reflux qui dura, 
au grand étonnement des habi- 
tans même de la côte , plus de 
douze heures , ce qui n’étoit ja- 
mais encore arrivé , fuivant quel- 
ques hiftoriens ignorans & cré- 
dules; ou du moins, ajoutent-ils, 
on n’en pouvoit citer aucun exem- 

CO Bafnqge , annal. T. IL p. 42f« 

N 3 
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pie ( i ). Ce phénomène & une 
violente tempête, qui le fuivit de 
près , fauvèrent la Hollande d’un 
péril très imminent. 

Depuis fa fondation , cette ré- 
publique n’avoit pas été dans une 
ïi violente crife. Menacée d’une 
deftrudion totale, elle n’en atten- 
doit que le moment. Louis XIV 
le laiflà échapper & le Prince d’O- 
range en profita pour anéantir la 
faftion de Louvellein, dont le pen- 
fionnaire de Wit étoit le chef Son 
frère Corneille de Wit , après avoir 
été indignement mis à la queltion, 
fut malTacré avec lui , au milieu 
d’Amfterdam avec tant d’impunité. 


(i) Ce retard de la marée eft ordi- 
naire fur les côtes de Flandres , com- 
me fur celles de Kent & d’Eifex, 
quand c le arrive le jour de la nou- 
velle lune, tems que choifirent im- 
pruden me it les flottes alliées pour fe 
préfemei d. vaut le TexeU 
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qu’ils fembloient l’un & l’autre 
avoir été égorgés par autorité 
publique. Parvenu fort jeune à la 
place de grand Penfionnaire de Hol- 
lande , Jean de Wit avoit cette 
énergie de fentiment & ce cou- 
rage d’ame plus néceflaires dans 
l’adminiftration d’une république 
que dans celle de tout autre gou- 
vernement. bon amour conttant 
pour la liberté de fa patrie & fou 
dévouement éclairé à fes véritables 
intérêts fe montrèrent toujours 
dans fa conduite. 11 rendit d’a- 
bord la paix à l’État, rétablit fou 
crédit & fes finances , relTerra l’u- 
nion de quelques Provinces dé- 
chirées par des dilfentions, négo- 
cia habilement avec les PuiflTancet 
du Nord , dans des circonftances 
délicates , & foutint la guerre con- 
tre l’Angleterre , par fes confeils. 
Son aâivité naturelle & les rek 
füurces de fon efprit lui fourni- 

N 4 
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rent des moyens pour réparer de -*■ 
fréquentes pertes & balancer les 
avantages d’un ennemi , dont il 
prévoyoit l’aggrandilfement. Il s’ap- 
perçut le premier que fa prépon- 
dérance maritime deviendroit un 
jour auffi funelte au commerce de 
fes concitoyens que l’autorité du 
Stathouder le feroit à leur indé- 
pendance. Cette dernière crainte 
& non une haine héréditaire , com- 
me on l’a fauflement fuppofé , 
l’engagea à faire promulguer l’é- 
dit perpétuel. Les partifans de la - 
maifon d’Orange ne lui pardon- 
nèrent pas cette démarche, & il 
finit par être la vi&ime de leur 
animofité. Quoique fes alfaflins ne 
fulTent pas recherchés , l’ingrati- 
tude céda bientôt au fentiment 
impérieux de l’eftime & à cette 
•vénération jufte , mais tardive qu’il 
r n’eft jamais au pouvoir de l’en- 
vie ou de la haine de priver la 
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mémoire des grands hommes. Puif. 
fe la poftérité , en confervant celle 
de de Wit, ne point le regarder 
chez les Hollandois, comme les 
anciens regardèrent Philopœmen, 
appellé avec raifon , le dernier des 
Grecs ! 

Le maffacre de de Wit femble 
être l’époque , où fe termina la 
rivalité maritime de l’Angleterre 
& de la Hollande. Celle ci n’ayant 
plus perfonne qui foutînt fon cou- 
rage , & accablée par de grands 
revers , n’en efpéra la fin que dans 
un traité de paix, quelles qu’en puf- 
fent être les conditions. Pour les 
obtenir , elle avoit déjà mis en 
pièces le beau monument de fes 
exploits à Chatam , le Royal 
Charles. Elle députa enfuite au 
Prince dont ce vaiffeau portpit le 
nom , pour implorer fa clémence, 
terme qu’on ne peut regarder ici 
comme impropre , fi l’on fait ’at- 

N y 
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tendon à l’état déplorable, où fe 
trouvoient alors réduites les Pro- 
vinces - Unies. La jaloufie & la 
haine contre la France y rendirent 
les A nglois fenfibles.Un grand nom- 
bre d’entr’eux fuivirent en pleurs 
le carroflfe des Ambaflfadeurs. La 
Cour fut obligée de les faire ve- 
nir h Hamptoncourt , pour les dé- 
rober à la vue du peuple. Sa com- 
paffion en devint plus vive & fes 
vœux pour la paix plus ardents. 
Le parlement en prcfïoit la con- 
clufion & il n’étoit point difpofé 
à accorder de nouveaux fubfides 
pour continuer une guerre, dans 
1 (quelle les négotians avoient déjà 
efluyé des pertes confid érables. 
Deux mille fept cents de leurs 
navires étoient tombés au pou- 
voir des corfaires ennemis , fur- 
tout de ceux de Fleflingue, qui 
fe diftinguèrent beaucoup , dans 
ce fiècle, par leurs heureufes cour* 
\ 
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fes & leur courage. 

L’humiliation des Hollandois, & 
le rétabliflfement du Prince d’Oran- 
ge, qui devint dans la fuite li funefte 
à la maifon de Charles II , paroiC- 
foient devoir fatisfaire ce /Monarque: 
cependant il ligna , malgré lui , les 
articles du traité de "Weftminfter 
CO* Un y régla que le falut feroit 
rendu à fes vaifleaux dans toute 
l’étendue des quatre mers qui en- 
vironnent les isles britanniques , 
c’ell-à-dire , depuis le cap Finifter- 
re , jufqu’à 4 a pointe du milieu 
de St at en - Islaud , en Norwège. 
Les Provinces - Unies s’obligèrent 
encore à lui compter la fournie de 
2000000 florins , en quatre paye- 
mens égaux. Cette dernière condi- 
tion étoit celle qui touchoit d’avan- 
tage Charles, qui pendant tout le 
cours de fon règne, ne cefTa d’étre 

(0 Le 16 Février r<S 74 - 

W € 
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tourmenté d’un befoin fi preflant 
d’argent , qu’on pourroit l’appeller 
indigence. 11 le contraignit à ven- 
dre Dunkerque , & à abandonner 
Tanger : deux places importantes 
aux yeux d’une nation jaloufe d’af- 
furer & d’étendre fon commerce.' 

Depuis le traité , dont il vient 
d’être parlé , la puiflance navale 
des Hollandois s’affoiblit fucceffi- 
vement , & n’a pu réfifter aux 
forces navales de Louis XIV , 
qu’en s’unifTant avec l’Angleterre. 
Une politique prévoyante condam- 
noit cette ligue plus offenfive que 
défenfive , mais la vengeance Pap- 
prouvoit, & l’intérêt du moment 
l’exigeoit. En falloit-il d’avantage 
pour aveugler les États Généraux, 
qui s’imaginoient trouver leur pro- 
pre fûreté dans l’accroilïement ra- 
pide de la marine de leurs an- 
ciens rivaux, devenus leurs alliés? 
Lorfque le Prince d’Orange , Fri; 
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deric Henri, difoit au Comte d’Ef- 
trades : nous ferions invincibles , 
fi les armées de la France pouvoient 
quelque jour n'avoir qu'un enne- 
mi , auroit-on cru alors qu’il défi- 
gnoit l’Angleterre ? 

Tant que la guerre continua 
entre la France & la Hollande, 
Charles traverfa les négociations 
de la paix entre ces deux PuiC* 
fances ( 1 ) , „ il tâcha même d’al- 
„ lumer de plus en plus le feu 
„ de la guerre , dit un écrivain 
„ Anglois , dans la feule vue de 
„ donner à fa nation le tems 8c 
M les moyens de s’alfurer du com- 
* merce exclufif , dont elle ve- 
„ noit de s’emparer ( 2 ) Il y 
réuflit en effet, mais il laifl'a par 
là les François s’exercer dans le 


(1) Mém. du Chev. Temple , p. 434. 

(2) D'Alrymple , iViém. de la Gxan- 
Brétagne, T. I. p. 57. 
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métier de la mer & fe préparer 
à en difputer l’empire à les fuc- 
ceffeurs. Avant de connoitre quel- 
les furent les fuites de cette 
nouvelle rivalité, & quels efforts 
fit la Grande-Brétagne pour ob- 
tenir une dangereufe prépondé- 
rance, jettons un coup d’œil fur 
le rétabliüément , ou plutôt la 
création de la marine Françoife, 
fous le règne de Louis XIV. 
Quand un nouvel athlète paroit 
fur l’arène , il eit néceffaire d’ea 
confidérer les forces. 

Quoique pendant la minorité 
de ce Brince, la France eût équi- 
pé des flottes qui battirent celles 
d’fcfpagne, à la hauteur d’Urbi- 
telle & devant le port de Naples, 
on ne pouvoit cependant dire que 
ce Royaume eût une marine. Le 
peu de vaiflfeaux qu’il avoit alors 
s’étoit tellement diflîpé , qu’à pei- 
ne en trouva-t-on quinze ou feize^ 
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quand il fut réfolu , en 1664, d’al- 
ler attaquer Gigeri, fur la côte 
d’Afrique. La dilette de matelots , 
ou la difficulté de les raffembler 
étoit devenue fi grande , que deux 
ans après cette expédition , M. 
de Lionne répondit au Comte 
d’Lftrades , fur la demande que les 
États Généraux avoient faite de 
recruter les équipages de leur flot- 
te dans les ports François du Fo- 
nent : » ba Majelté ne veut pas 
„ vendre de la fumée, ni que les 

* États fe puiflent plaindre qu’elle 

* les a voulu tromper , & la fin- 
„ cérité l’oblige de les avertir , 
,3 qu’on ne trouvera pas un feul 
„ matelot dans tous fes ports, & 
„ que du Quefne a eu toutes les 

* peines du monde, y ayant em- 
„ ployé trois mois de tems , a 
„ y former l’équipage de Vendô- 
„ me ( 1 ) 


(0 Luire du 10 Août 1666 • 
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Ajoutez à cela , point d’arfe- 
naux, point de munitions nava- 
les , point de bois de conftruc- 
tion & même point de ports; ce 
n’eft pas en avoir, quand ils ne 
peuvent fervir à rien. La difette 
y étoit fi [grande , qu’on n’y trou- 
voit, ni pattes d’ancres, ni cor- 
dages , ni voiles , &c. Enfin ju£ 
qu’à de la poudre & des mèches, 
tout y manquoit. La Hollande four- 
nit d’abord ces divers approvifion- 
nemens (i), mais bientôt on ap- 

(i) Louis XIV obtint même en 
1 666 & 1 667 , des colleges de l’Ami- 
rauté de Hollande , d’y faire bâtir 
douze grands vaifleaux de guerre , 
d’y achetter douze gros bâtimens 
marchands armés en guerre, deux 
galiotes , treize flibots & cinq fluü- 
tes, qui vinrent à différentes repri- 
fes chargées de mats , de planches, 
de voiles , de cordages, &c. , d’y lever 
même des matelots, enfin, d’établir 
a Amfterdam une fonderie de canons 
pour le fervice de fa marine. On peut 
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prit à fe pafTer d’elle. Des ville* 
de cette république , arrivèrent 
des conftrudeurs ; de Suède, de* 
maîtres mateurs , & des forge- 
rons d’ancres; Riga, Hambourg 
& Dantzick, envoyèrent des cor- 
diers , des tiflferans , &c. Tous ce* 
ouvriers eurent des élèves Fran- 
çois qui les égalèrent , ou les 
furpaflfèrent en peu de tems. On 
fit une revue générale des gens pro- 
pres au fervice de mer , & foixan- 
te mille furent aufli tôt clafies. 
On bâtit cinq arfenaux, & plu- 
fieurs vaiffeaux furent conftruits 
fur les chantiers de la France. Breft 
■vit dans fa rade, en 1667 , une 
inombreufe flotte aux ordres du 

juger de la quantité & de la nature 
de ces approvifionnemens , que les 
Hollandois fournirent à ce Prince, par 
l’état de ceux qu’ils tranfportèrent 
dans l’arfenal de Dunkerque. Lettr. f/ 
n<ÿ. d’Eftrades T. IV. p. 343. 
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Duc de Beaufort , compofées de 
cinquante bâtimens de guerre (i). 
Dans ce nombre les brûlots n’é- 
toient pas compris , encore moins 
l’efcadre du Levant dont la jonc- 
tion devoit augmenter beaucoup 
les forces de ce Général. 

Le génie de Colbert opéra es 
prodige; c’en étoit réellement un 
que de créer une marine dans ces 
circonftances où le goût de la na- 
tion , tant d’autres difficultés mo- 
rales & même des obftacles phy- 
liques , fembloient s’oppofer aux 
yues de Louis XIV. Ce Prince 
les étendit plus loin : il voulut 
être le législateur des mers & le 
devint. L’ancien code maritime 
des hhodiens s’étoit perdu, ou 
du moins ce qui nous en refte 
fe trouve tellement confondu avec 


(1) Lettre du Duc de Beaufort à 
Ruiter, du n Juillet x66 7. 
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les rêveries d’un faulfaire » cju il 
eft prefqu’impoffible de l’en diC* 
tinguer. Les loix d’Oleron , celles 
de Wisby & les coutumes , rédi- 
gées fous le nom de Confulat de 
la mer, étoient infuffifantes & por- 
toient l’empreinte des fiècles bar- 
bares , qui les avoient vu naître. 
Une nouvelle jurifprudence étoit 
donc néceflaire ; & Louis l’établit 
fur des principes juftes & lumi- 
neux dans fes ordonnances , don- 
nées à Fontainebleau au mois 
d’Aout 168I. Ses ennemis les An- 
glois , en admirèrent la fagelfe , 
& depuis n’ont celle d’en inlérer 
la plûpart des articles dans leurs 
differens règlemens. 

Les ordonnances conftitutives 
de la marine Koyale ne lont pas 
moins dignes d’admiration. C cit 
faire également leur éloge , & ce- 
lui des minières de ce corps , que 
de remarquer leur Habilité. X-es 
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légers changemens qu’elles ont 
éprouvés , ne peuvent être com- 
parés aux abrogations fucceflives 
des autres loix militaires de Fran- 
ce , qui portent d’avantage l’em- 
preinte indélébile du caractère na- 
tional. De fages inftitutions pré- 
parent une révolution & d’heu- 
reufes circonftances la détermi- 
nent. Elles femblèrent plutôt coo- 
pérer au deflein de Louis XlV, 
que le favorifer , en hâtant le ger- 
me des talens de fes Amiraux, 
de fe développer , en exerçant fes 
fujets au métier de la mer. On 
fent bien que nous voulons par- 
ler de ces guerres , où le pavil- 
lon François flotta avec celui de 
l’Angleterre , non pour affermir 
fa puiffance, mais pour apprendre 
à la réprimer , ou à la balancer. 
Quand ils furent féparés, le pre- 
mier devint de plus en plus ref. 
peâable , & fa gloire s’accrut pat 
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le combat de Tabago , qui illus- 
tra d’Eftrées , & par ceux d’A- 
goufta qui immortalifèrent Du- 
quefne, le rival de Ruiter, auquel 
il mérite d’étre comparé. 

Sans Ruiter, Duquefne eût été 
le premier des hommes de mer, 
dans un fiècle , où ils fembloient 
preffés d’arriver. Sans Duquefne, 
Ruiter eût été le plus grand Ami- 
ral que l’Europe eût produit. Leur 
habileté étoit chez eux autant l’ef- 
fort d’un heureux génie, que le 
fruit d’une longue expérience. Auflï 
fiers qu’intrépides dans l’a&ion , 
aufii doux que modeftes après la 
vi&oire, l’un & l’autre donnèrent 
à tous les Généraux des exemples 
de générolité , & aux héros ceux 
d’une rare limplicité (1). Ils n’eu- 


(1) „ Le lendemain de la viétoire» 
M je trouvai Ruiter , dit le Comte de 
» Guiche , balayant fa chambre & 
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rent que l’ambition de fe rendre re- 
doutables par leurs exploits, à leurs 
ennemis, & néceffaires à leurs con- 
citoyens , par leurs fervices. Jamais 
ils ne furent tourmentés de la foif 
ardente des honneurs. Un leur en 
décerna de nouveaux (i), que la 
faveur ne put revendiquer, & dont 
l’envie ne s’alarma point. De l’é- 
tat de fimple Mou (Te , Kuiter s’é- 
leva à la plus haute dignité que 
la conftitution de fa République 
lui laifloit efpérer. Quoique le père 
de Duquefne eût épargné à fon fils 
la peine de ramper dans les bas em- 
plois, en y pafl'ant lui-même, ce 
grand homme n’en auroit pas moins 
terminé fa glorieufe carrière dans le 


w donnant à manger à fes poules. 
^ Ad cm. p. 268- 

(i)On nomma Ruiter, Lieutenant 
/mirai Général ; Duquefne fut fait 
Général des armées navales. 
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« 

fcul grade éminent auquel Tes prin- 
cipes religieux lui permirent d’af- 
pirer. On ofa les reprocher à fes 
cendres : au li«u de les mêler avec 
celles des Duguefclin & des Tu- 
renne , elles furent ignominieufe- 
ment privées de la fépulture or- 
dinaire (i). Cet afyle fut refufé, 
en Sicile , au corps de Ruiter; 
mais tranfporté à Fleflîngue , fa 
patrie, il y repofa dans un fuper- 
be Maufolée. Louis. XIV eftimoit 
trop Ruiter , pour ne pas le plain- 
dre , connoilfoit trop Duquefne , 
pour ne pas le regretter. Ce der- 
nier venoit de mourir (2), lors- 
que l’Angleterre , mécontente de 
fon Roi , appella le Prince d’O- 
range qui le chalfa du trône. 


(1) Il fut enterré au bord d’un fofîe 
dans fa terre de Bouchet , près d’i> 
tampes. 

00 Le a Février i6$2. 
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Avant que d’y monter, Jacques 
II avoit fervi fa patrie avec au- 
tant de zèle que de valeur. Il 
avoit eu le commandement de fes 
flottes dont il ne troubla point 
les opérations par fa préfence, 
mais qu’il dirigea par fes ordres. 
On le vit, dans un combat ter- 
rible, environné de morts, & cou- 
vert de fang , en venir à l’abor- 
dage avec fon adverfaire , en di- 
lant froidement , il faut que je 
falue moi-même le fieur tïOpdam. 
Dans la bataille de Soltsbai , le 
vailfeau de ce Prince fe trouva 
tellement endommagé, qu’il fut 
obligé d’en changer. Ces ades de 
bravoure lui avoient mérité l’at- 
tachement des matelots , dont il 
vouloit être appellé l’ami. Leur* 
Officiers reçurent de lui une aug- 
mentation de paie, fous le nom 
de Table Monei. Pendant le court 
efpace de foa règne, & malgré 

le 
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le défaut de fubfldes , le nombre 
des vaiffeaux de la marine Roya- 
le s’accrut. Ses bienfaits ne lui 
firent que des ingrats , & fes 
foins, pour rendre les forces na- 
vales de fa nation refpedables , 
lui devinrent nuifibles. Au pre- 
' mier bruit d’une invafion, il avoit 
équipé une flotte de foixante une 
voiles , dont trente - huit étoient 
du troifième & quatrième rang. 
Les inftrudions qu’il donna à fes 
Amiraux, [le Chevalier Strickland & 
le Lord Darmouth (1), montrent 
combien cet infortuné monarque 
avoit de connoilTances , & enten- 
doit le métier de la mer. On 
en étoit fi perfuadé , qu’on lui at- 
tribua l’invention des fignaux, 
par pavillons & flammes ; mais 


(1) Voyez la copie de ces inflruoî 
tions dans Vhift. nav. de l’Angleterre, 
L. III, C. XLIIL 

Tome L Q 
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c’eft avec peu de fondement ; avant 
..lui, l’ufage en étoit connu (1). Peut- 
être les multiplia-t-il , les rendit-il 
plus intelligibles , ou les difpofa-t- 
.il dans un meilleur ordre. Nous 
favons qu’après lui , le Maréchal 
de Tourville redifia encore cette 
efpèce d’alphabet maritime (2) , 
aujourd’hui fi perfectionné, & fi 


( 1 ) Voici comme s’exprime à ce 
fu jet le P. Fournier dans un ouvrage 
imprimé en 164?. „ Le Général don- 
„ ne les fignaux muets & parlans 
, 3 pour le jour, foit par pavillons ou 
„ flammes, coups de canons avec ba- 
„ les & la nuit avec les feux & coups 
„ de canons fans baies. Hydrogr. L. 
„ III, C. I. Voyez le Chap. fuiv. 

(2) Le P. Hofte , qui avoit accompa- 
gné ce Général dans toutes fes cam- 
pagnes , donne un projet de fignaux 
qui prouve que de fon tems on n’en 
avoit pas perfectionné l’art , comme 
-de nos jours. Voyez p. 420 , 421 du 
traité des évolutions navales , imprimé 
en 1697. 
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digne d’admiration , par le moyen 
duquel on parle à une armée 
entière, on lui donne des ordres 
précis , tant fur la manoeuvre qu’el- 
le doit faire , que fur la route 
qu’elle doit tenir. 

Malgré les inftrudtions dont 
nous venons de parler , & une 
violente tempête qui difperfa la 
flotte Hollandoife , Guillaume # 
feul nom que nous donnerons 
au gendre de Jacques , aborda 
en Angleterre, le Roi, abandon- 
né de fes fujets , & trahi par les 
équipages de fes vaifleaux , fe com- 
porta dans cette conjon&ure avec 
tant de foiblefie , & de pufillani- 
mité, qu’il laifla, pour ainfi dire, 
le trône vacant. Son heureux ad- 
▼erfaire s’en empara, peut-être fans 
remords , mais non pas fans 
craintes. L’ambition ne les étouffe 
point ; elle fait feulement les dif. 
Simuler. Cependant tout n’étoit pas 
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fournis , & le parlement s’effor- 
çoit vainement de faire valoir la 
prétendue abdication de fon Roi, 
pour s’en donner un autre. Le 
brave Dundee en ÉcoflTe , Tyr- 
connel en Irlande, étoient reliés 
fidèles aux btuarts, dont Louis 
XIV prit la défenfe. 

Guillaume avoit prévu cette dé- 
marche généreufe , & pour la 
rendre infrudueufe , il avoit été le 
moteur de la fameufe ligue d’Augf- 
bourg , dont il fut dans la fuite 
l’ame & le foutien. La trame 
étoit bien ourdie , & le fecret li 
bien gardé , qu’un hafard fingulier 
put feul le faire découvrir ( i ). 
Il engagea d’abord l’Angleterre à 
entrer dans cette ligue , enfuite 
à déclarer la guerre à la France. 
C’étoit l’unique moyen d’aflurer 
la couronne fur fa tête ; aufli 


(i) Voyez la note n°. XI. 
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s’écria-t-il dans ce moment , en 
préfence de fes amis , voilà le pre- 
mier jour de mon règne : Il devint 
line véritable marque de corrup- 
tion & de ruine. Pour gagner 
les fuffrages de fa nation , il em- 
ploya des moyens qui altérèrent 
fes moeurs ; & pour iubvenir aux 
frais de la guerre, il fe fervit de 
la funefte reffource d’emprunter 
fur des fonds éloignés. C’elt à 
lui que P Angleterre doit l’origi- 
ne de cette dette énorme, dont 
le poids femble l’enfoncer dans 
le gouffre d’une banqueroute iné- 
vitable. Ce malheur n'étoit point 
prévu , & quand même il l’au- 
roit été , Guillaume n’auroit eu 
garde de perdre l’occafion d’ani- 
mer les Anglois, contre leur an- 
cien maître, dont les Frarfçois 
venoient d’époufer les intérêts , 
& oloient défendre la caufe. 

Dès lors on ne penl'a plus qu'à 

U 3 
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foumettre les rébelles , terme que 
la raifon & le devoir profcrivoient, 
tuais que la fortune outrageant 
l’un & l’autre forçoit d’admettre* 
L’Irlande devint le principal théâ- 
tre de la guerre , & Jacques s’y 
rendit, comptant fur les fecours 
de la France. Châteaurenaud fut 
chargé de les y conduire , & de 
les efcorter avec une efcadre de 
douze vaiffeaux de ligne, & quel- 
ques bâtimens légers. Herbert qui 
commandoit la flotte de Guillau- 
me , en avoit vingt-deux de dif- 
férens rangs. Ayant rencontré les 
François près de la baye de flan- 
try (i), il réfolut aufli tôt de les 
combattre, quoiqu’ils eufl en t l’a- 
vantage du vent qu’ils confervè- 
rent toute la journée, au grand 
étonnement des Anglois. „ Ils 
„ montrèrent, avoue un écrivain 

(a) Le i". Mai 1 689* 
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,5 de cette nation , que par l’agi- 
„ lité de leurs vaiQ'eaux & la 
„ dextérité de leurs marins , ils 
„ ne le cédoient pas aux Anglois, 
„ leurs antagoniftes (i) Le com- 
bat commença avec allez de vi- 
vacité de part & d’autre , & con- 
tinua jufqu’au moment que la 
ligne des Anglois fut entièrement 
rompue , & leur efcadre mife en 
défordre. Ils gagnèrent alors le- 
large pour rétablir leur ordre de 
bataille , mais Châteaurenaud ne 
leur en donna pas le tenis. Il 
les pourfuivit , fans perdre de vue 
fon convoi , qu’il rejoignit , lori- 
qu’Herbert fe fut alTez éloigné , 
pour ne lui donner plus aucune 
inquiétude. Le Général François 
fit enfuite fon débarquement, & 
retourna à Breft, ayant en onze 
jours porté le fecours en Irlande, 

(0 D’Alrymplc , Mém.T. II. p. ng.i 
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battu les ennemis, pris un riche 
convoi aux Hollandois , & rame- 
né fes vaiflfeaux fans aucun dom- 
mage , ni avarie. 

Pour prévenir le mauvais effet 
que ce premier échec pourroit 
faire fur l’efprit de fa nation , Guil- 
laume créa Herbert, Pair & com- 
te de Torington , accorda des gra- 
tifications aux équipagees , & vint 
lui-même à Portfmouth les remer- 
cier de leur fervice. „ Flattés de 
„ ces attentions , les foldats & les 
„ matelots crurent, comme le re- 
„ marque le Chevalier d’Alrimpîe , 
„ qu’ils avoient en effet battu cet 
„ ennemi , par lequel ils recon- 
„ noiffoient quelques jours aupa- 
„ ravant avoir été vaincus Le 
Koi ne put s’empêcher de dire , 
lorfqu’il apprit la nouvelle de ce 
combat : une pareille action ejl 
nécejfaire dans un commencement ■ 
de guerre * mais dans la fuite il 
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y auroit de lu témérité d’en courir 
les rifques. Ce propos nous don- 
ne aifément à connoître le juge- 
ment qu’il en portoit. Suivant un 
écrivain Anglois , toujours mé- 
chant , quand il fe trouve forcé 
d’étre vrai , „ les officiers & 
„ les marins Anglois regardoient 
„ comme une défaite d’avoir man- 
„ qué la vidoire fur l’élément 
« qui leur étoit propre ; au lieu 
„ que les François dévoient re- 
„ garder comme une vidoire de 
j, n’avoir pas été défaits. Ceux-ci 
„ firent néanmoins leur débarque- 
„ ment , & retournèrent dans leur 
pays ; ce qui détermina de quel 
côté étoit l’avantage ” (r). 

Les Hollandois ayant joint leurs 
forces navales à celles d’Angle- 
terre , elles montèrent enfemble 
à foixante-dix vailfeaux de ligne; 

(l) D'rflrymple, Mém. T. II. p. 1 1 3 
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ils allèrent croifer fur les côtes de 
France , & en tinrent bloqués 
quarante dans la rade de Breft, 
jufqu’au moment que Tourville 
parut. Ce Général venoit de Tou- 
lon avec une efeadre de vingt 
vaiiïeaux , & les ayant conduits 
à la hauteur d’Oueflant , il y apprit 
que la flotte des alliés étoit à 
l’entrée de l’Iroife. Il prévit que 
le vent de Sud-Oueft fouffleroit 
bientôt , & l’attendit au large , 
pendant fix jours , au bout defquels 
il fe leva avec tant de force , que 
les ennemis furent obligés de quit- 
ter leur ftation. Alors Tourville 
fe rapproche , profite d’un vent 
de Nord-oueft , entre à Brett , & 
effectue fa jondion en préfence 
des alliés, qui ne fe croyant plus 
en fureté fur Guettant, allèrent 
pafler le refte de la campagne 
aux Sorlingues. 

Ils ne purent y protéger leur 


’-*• ~-^BTgitt7ëd"by ^ae o glG 


de l’Angleterre. - 325 

commerce en proie aux arma- 
teurs François , qui infultoient tou- 
tes les mers , & ne rentroient 
jamais dans leurs ports , qu’après 
avoir fait beaucoup de prifes. Les 
négocians Anglois ne fe contin- 
rent plus, & jettèrent les hauts 
cris , contre le gouvernement. Ils 
ne ceffoient de répéter que la 
pompe & l’oftentation des flot- 
tes qu’on envoyoit s’étaler aux 
yeux des ennemis , n’étoient pour 
eux qu’un fpectacle magnifique , 
& pour le peuple, dont elles con- 
fumoient l’argent, qu’une vérita- 
ble infulte à fes propres malheurs. 
Ils alloient même jufqu’à accufer 
Guillaume d’avoir formé un plan, 
pour facrifier la fûreté de leur 
fortune aux intérêts mercantilles 
de fes compatriotes , les Hol- 
jandois. 

Pour faire ceiïer ces clameur?, 
& étouffer les femences. d’un mé- 

O 6 


324 Hist. de la puiss. nav. 

contentement général , la Reine , 
femme de Guillaume , qui gou- 
vernoit en fon abfence , fuivit Pa- 
vis de Ruflfel , après bien des irré- 
folutions ; elle envoya ordre à Her- 
bert , Amiral de fa flotte , d’en 
venir à une aétion décifive. Ce- 
lui-ci l’évitoit depuis quinze jours 
pendant lefquels Tourville l’avoit 
toujours gardé à vue. Étalant les 
marées (i) , & courant les bor- 
dées qui lui faifoient élonger l’en- 
nemi , il attendoit que le vient 
changeât pour forcer au com- 
bat le Général Anglois , à qui de 
nouvelles inflruétions ne permi- 
rent plus de reculer. Les Fran- 
çois , ayant quitté leur Ration 


(1) Étaler les marées , c’efl: profiter 
du flux, ou du reflux pour faire route, 
mouillant quand on les a contraires 
& levant l’ancre quand ils deviennent 
favorables. 
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devant Plymouth , & dépaffé l’isle 
de Wight, s’avançoient dans la 
Manche ; & il auroit été hon- 
teux, difoit-on, au nouveau gou- 
vernement de leur céder l’empire 
de la mer fur fes propres côtes. 
Evertzen , Amiral Hollandois , ve- 
noit de fe réunir à Herbert qui 
fe trouvoit par là à la tête d’une 
flotte de cent douze voiles , dont 
cinquante-neuf entroient en ligne. 
Tourville n’en avoitque foixante- 
cinq qui pulTent la former , quoi- 
que le nombre de fes vailfeaux 
montât à foixante-treize , en ayant 
féparé huit , au delTous de cin- 
quante canons ( 1 ). Les autres 
n’étoient comparables , ni par l’é- 
chantillon , ni par l’artillerie à 
ceux des alliés. Vingt -un bru- 
lots, & quelques bâtimens légers 


( 1 ) Mèm. de Tourville , T. III. 
P. U4* 
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rendoient encore l’armée Fran- 
çoife plus nombreufe , fans la 
rendre plus forte. 

Les deux flottes fe difputèrent 
d’abord l’avantage du vent. Celle 
des François ne put le gagner , 
parce que , foufflant toujours de 
la bande du Nord , il ne leur 
étoit pas favorable, ainfi que la 
marée. Les ennemis en profitè- 
rent pour arriver fur eux, quand 
ils eurent reçu tous les fecours 
qu’ils attendoient. On en vint 
aux mains (i) , à la hauteur de 
Beachy-Head , ou Bevefières. L’a- 
vant-garde des alliés toute com- 
pofée de vaiffeaux Hollandois for- 
ça de voiles , dépaffa celle des 
François , & fe jetta au milieu 
d’eux , biffant ainfi un vide en- 
tr’elle , & le refte de l’armée d’Her- 
bert. Tourville profita de cette 


(0 Le jo Juillet 1690. 
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imprudence , & coupa cette avant 
garde d’avec le corps de bataille 
ennemi. Une partie de ces vaif- 
feaux fit tête aux Anglois , & 
l’autre aux Hollandois , tandis 
que Châteaurenaud avec fon avant 
garde , que ces derniers avoient 
parte , fe replia fur eux pour les 
invertir. Un calme qui furvint , 
& la longue bordée que cet Offi- 
cier Général fut obligé de courir, 
ne lui permirent pas d’arriver aflez 
tôt , pour détruire entièrement 
l’efcadre d’Evertzen. Elle étoit déjà 
expofée au feu du corps de ba- 
taille , que conduifoit Tourville 
en perfonne. 11 l’attaqua à la de- 
mi-portée du canon avec tant de 
vivacité , qu’elle fut prefque toute 
défemparée, & perdit quatre vaifi. 
féaux. Herbert appercevant ce dé- 
faftre , voulut dégager l’Amiral 
Hollandois. Il s’attacha aux bâti- 
mens les plus faibles de l’arrière 
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garde Françoife , & en fit d’a- 
bord plier quelques uns ; mais 
les autres animés par la préfence 
du Comte d’Eftrées qui les com- 
mandoit , foutinrent li bien ce 
choc, que l’ennemi les abandon- 
na , & tint le vent. 11 fut tel- 
lement maltraité, qu’on le vit met- 
tre à la mer fes chaloupes pour 
fe remorquer. 

Dans cette retraite , Herbert 
fe comporta en marin expérimenté, 
& ce fut à fon habileté que les 
alliés durent leur falut. Après avoir 
demeuré quelque tems à une cer- 
taine diftance de la flotte Fran- 
çoife , en aflfez bon ordre , & 
avec toutes fes voiles ferlées, il 
s’apperçut qu’elle dérivoit par la 
force des courans. Aufli tôt il fit 
jetter fes ancres , dans l’efpérance 
de féparer les deux armées , fi 
celle des ennemis n’imitoit pas 
cette manoeuvre. En effet. Tour-? 
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ville le négligea , ou refufa de 
l’exécuter (x); & fe trouvant chatte 
par la marée, fut entraîné pendant 
la nuit loin de fon adverfaire, qui 
échappa par là à une entière def- 
flruciion. Le lendemain , on mit ce- 
pendant le feu au vaifleau du vice- 
Amiral de Hollande , & treize 
autres vaiiïeaux eurent le même 
fort , après s’être échoués fur la 
côte. Peut-être un plus grand 
nombre auroit péri , fans une 
nouvelle faute qu’on reprocha au 
Général François , celle d’avoir 
pourfuivi jufqu’à la baie de Kye 
un ennemi battu , en ordre de 
bataille (2). 

Herbert doubla avec le refte 
de fa flotte le pas de Calais , 
& en arrivant dans la Tamile , 


(1) Mém. du Comte de Forbin , T. 
I. p. 301. 

(2) Méra. de Berwick , T. I. p. 4f f. 
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il fut mis à la tour de Londres. II 
n’en fortit qu’après avoir été ab- 
fous par un confeil de guerre. 
Guillaume, mécontent de ce juge- 
ment , eut l’injuftice de difgracier 
plufieurs perfonnes qui y avoient 
aflifté, & de cafter quarante deux 
officiers de marine, partifans zélés 
de leur malheureux Général, qui 
fut dépouillé de toutes fes charges. 
On le ïacrifia pour appaifer les Hol- 
landois , dont toute 1 Europe reten- 
tifloit des plaintes amères qu’ils fai- 
foient contre leurs alliés , qu’ils ac- 
cufoient de les avoir indignement 
abandonnés. Ces républicains ofè- 
rent même avancer, que dans cette 
aftion , ft la viftoire s’étoit dé- 
clarée pour les François , du moins 
la gloire ne pouvoit en être dis- 
putée aux Provinces - Unies. Ils 
rejettoient toute la honte fur les 
Anglois , oubliant fans doute ce 
que la manœuvre imprudente de 
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leur propre Amiral avoit coiité 
aux deux nations confédérées. 

Les efprits futent confternés à 
Londres, quand on y apprit qu’Her- 
bert fe réfugioit dans la Tamife, 
& que fes vaiiïeaux fe brûloient 
fucceffivement à la côte , pour 11e 
pas tomber au pouvoir de l’en- 
nemi , qui triomphant les pour- 
fuivoit dans le canal. Il les auroit 
même attaqués , jufques fous les 
murs de cette ville , fans le défaut 
de pilotes qui connuffent l’entrée 
de fa rivière. Aux agitations de 
la crainte fuccédèrent bientôt les 
perplexités du découragement , 
d’autant plus profond qu’on ve- 
noit d’être informé , que les Hol- 
landois avoient perdu une grande 
bataille , celle de Fleurus. On 
s’attendoit à tout moment d : voir la 
France fondre avec toutes fes for- 
ces de terre & de mer fur la 
Grande-Bretagne , qui , déchirée 
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dans fon propre fein par deux 
partis, alloit devenir la vidime 
de celui de Jacques. Les exécu- 
tions du cruel Jeffrei n’étoient 
pas encore oubliées, & on crai- 
gnoit qu’elles ne fe renouvellaf- 
fent. Quelle perfpeétive n’offroit 
pas le retour d’un Roi détrôné, 
d’un Prince exilé de fes propres 
États qui rentroit armé du pou- 
voir , guidé par la vengeance & 
fuivi par la haine ? Les terreurs 
du peuple paffoient dans le gou- 
vernement. Ses rênes flottoient en- 
tre les mains d’une femme qui 
troublée par fes remords, fe croyoit 
invertie de traîtres , & dont le 
confeil ne lui infpiroit aucune ré- 
folution falutaire , parce qu’il étoit 
divifé par les Wights & les To- 
rys , ennemis toujours implaca- 
bles. „ On peut dire que l’Em- 
„ pire Anglois , affure un écri- . 
„ vain de cette nation , étoit alors 
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„ ébranlé jufqu’aux fondemens (1). 

Les François donnèrent le tems 
de les raffermir en ne profitant 
pas de leur victoire. La maladie 
de Seignelai en eft regardée com- 
me la caufe ; elle l’avoit empêché 
de s’embarquer fur la flotte pour 
en diriger les opérations, fuivant 
un plan qu’il n’avoit communiqué 
à perfonne. On l’accufa d’avoir 
voulu fe réferver tout l’honneur 
de l’exécution , dans l’efpérance 
d’être maréchal de France , l’u- 
nique objet de fes vœux , quoi- 
qu’il n’eût fervi fa patrie que dans 
le cabinet. Il ne s’agiffoit pas moins 
dans ce projet que de détruire 
tout le commerce des Anglois , 
en brûlant leurs ports par le 
moyen de bâtimens légers. Une 
efcadre de vingt cinq frégates dé- 


fi) D' Alrymplc , Mém. de la Gran- 
de-Bretagne T. I. p. 270. 
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voit , en même tems , entrer dans 
le canal St. Georges , & y cou- 
ler bas , ou réduire en cendres 
tous les vaifleaux qui auroient 
pu fervir à Guillaume pour faire 
paffer fon armée d’Irlande dans 
la Grande-Brétagne. On fe flat- 
toit qu’alors les partifans de Jac- 
ques auroient d’autant moins man- 
qué de fe déclarer pour lui, foit 
en Angleterre , foit en Écofle , 
que ces deux Royaumes mécon- 
tens , confternés & fans défenfe , 
n’avoient rien à attendre de k la 
Reine ni de fon confeil. 

Ce vafte deffein étoit , félon 
quelques uns , connu de Tour- 
ville qui répondit au reproche de 
ne Pavoir pas exécuté , qu’il étoit 
trop hafardeux, les Anglois ayant 
fait enlever toutes les bouées de 
leurs côtes (i). Cette fage pré- 

(i)Mém. de Bcrwick , T. I. p. 4ff« 
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caution qu’Herbert prit dans fa 
retraite, l’aflura & fauva l’Angle- 
terre. Les François fe contentè- 
rent d’infulter ce Royaume par 
une defcente qu’ils firent à Ting- 
mouth. Leurs troupes y mirent 
en fuite l’ennemi , après avoir 
forcé fes retranchemens. Enfuite 
.ils s’emparèrent de douze bâti- 
mens de guerre & de huit mar- 
chands , auxquels on mit le feu. 
Cette expédition termina la cam- 
. pagne , & la flotte Françoife vint 
défarmer à Ereft. 

Le gain de la bataille de Boyne 
confola Guillaume de ces mal- 
heurs & empêcha peut-être Louis 
XIV de tenter une defcente en 
.Angleterre. Ce dernier Prince n’a- 
bandonna pas néanmoins Jacques; 
il chercha, la campagne fuivante, 
à lui faire paffer du fecours en 
Irlande , ou à aflurer la retraite 
de fes partifans. 11 falloit pour 
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cela être maître de la mer, avan- 
tage que la viétoire de Beachy- 
Head avoit procuré aux François 
(i). Pour le conferver, on arma 
une flotte de quatre - vingt un 
vaifleaux de ligne , celle des en- 
nemis étoit fort fupérieure , & 
Tourville avoit ordre d’éviter l’ac- 
tion. Il fit plus ; fans gagner de 
bataille , il parvint à rendre inu- 
tile le formidable armement des 
alliés. Dans le tems qu’ils le 
croyoient réduit à fe cacher dans 
les ports de France , il ofa tenir 
la mer. Croifant pendant quinze 
jours dans la Manche , il arrêta 
tous les navires qui vouloient y 
entrer , ou en fortir. Ayant ap- 
pris que le convoi de Smyrne 


Ci) On frappa en France, à l’oc- 
cafionde cette viétoire, une médaille 
avec cette légende , imperium maris 
ojjertum , 

étoit 
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étoit arrivé fur les côtes d’Irlan- 
de, il s’approche de Sorlingues , 
pour donner des inquiétudes aux 
ennemis. Il tombe enfuite fur U 
flot'te de la Jamaïque, la diflipe, 
prend fon efcorte & s’empare 
d’onze bâtimens marchands. Le* 
autres n’échappent qu’à la faveuc 
d’un brouillard épais. Au bruit de 
‘ces exploits , Buflfel qui comman- 
doit les forces navales des con- 
fédérés , fe réveille, cherche Tour- 
ville & tâche de l’engager à un 
combat. Le Général François le 
tire au large, conferve l’avantage 
du vent & ne lui fournit, pen- 
dant l’efpace de cinquante jours , 
aucune occafion de le combat- 
tre , en épiant toujours l’inftant 
de l’attaquer lui-même avec avan- 
tage. L’Amiral Anglois défefpéré 
l’abandonne & va établir fa croi* 
Hère dans les parages d’Irlande, 
où , aflailli d’une violente tempête» 
Tome /. P 
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il eft forcé de rentrer dans fes 
ports avec tous fes vaiflfeaux dé- 
femparés , après en avoir perdu 
trois & 1500 hommes d’équipa- 
ge. Tourville comptoit profiter de 
ce défaftre , mais les vents s’y op- 
pofèrent ; il n’arriva pas affez 
tôt pour enlever aux alliés une 
partie de leur flotte. 

Cette campagne, connue fous le 
nom du large, eft le chef d’œu- 
vre de Tourville, & les favantes 
manœuvres qu’il y fit ont été tou- 
jours admirées des marins les plus 
habiles. Non feulement Guillau- 
me ne put retirer des opérations 
de fa flotte , tout l’avantage qu’il 
s’en étoit promis , mais encore 
leur fuccès augmenta le nombre 
des mécontens , & leurs plaintes 
n’en devinrent que plus vives. Ils 
difoient hautement que „ ce prin- 
„ ce avoit expofé la marine , les 
» cotes & la capitale à un enne- 
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u mi qu’il leur avoit attiré. Sui- 
„ vant eux, l’amitié de ces com- 
,, patriotes étoit aufli fatale à la 
„ nation que la Tienne, puifque 
£ leur témérité à Beachy-Head 
„ & leur délais à la baie de Ban- 
H try l’avoient mife également en 
„ danger. La honte , l’infortune 
„ & la ruiue étoient à fa fuite ; 
n jamais il n’avoit gagné de ba- 
„ tailles que contre fes propres 

* fujets. La gloire maritime que 
„ l’Angleterre con fer voit fans ta- 
M che depuis plufieurs fiècles , 
„ venoit d’être flétrie deux fois 
„ dans les deux premières années 
f , de fon règne.. Le commerce 
,, qui étoit fl floriffant , fous les 
„ derniers rois , languiifoit au- 
n jourd’hui , viélime de l’ambi- 

* tion d’un Prince qui ne fon- 
„ geoit qu’à défendre fon titre 

* & à conduire les projets des 

P % 
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„ autres nations (i)”. , 

Toujours fidèle ami de Jacques, 
malgré le nombre des enne- 
mis qu’il avoit à combattre , Louis 
n’oublia rien pour que ces mécon- 
tentemens tournaflfent à l’avantage 
de ce Koi détrôné ; il fit des prépara- 
tifs dans l’efpérance de le rétablir. 
Guillaume, menacé à la fois d’une 
révolte & d’une defcente , étouffa 
l’une par fa conduite modérée & 
évita l’autre par de puilfans efforts. 
Tous les anciens vaiflfeaux furent ra- 
doubés & armés ; de nouveaux for- 
tirent des chantiers & on les équi- 
pa avec tant d’adivité , qu’un à 
trois ponts fe trouva prêt à met- 
tre à la voile , dix jours après 
avoir été lancé à l’eau. 11 ne man- 
quoit que des gens de mer : On 
publia un édit , propre , dit le 


( l ) D'Alrymplc , Mém. T. II. p» 

?ir. ► 
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chevalier d’Alrymple , « étonner 
des hommes libres , lequel enjoi- 
gnoit à tous les matelots Anglois 
«le fe faire enroller , fous peine 
de fubir un châtiment exemplai- 
re. On en raflembla afTez pour 
former les équipages de foixante- 
trois vaiireaux de ligne & de vingt- 
trois frégates , ou brûlots. Le lord 
Ruflel prit le commandement de 
cette flotte , à laquelle fe joignit 
celle de Hollande qui étoit com- 
pofée de trente -fix vaifléaux de 
ligne , aux ordres de l’Amiral 
Allemonde. 

On doit fans doute être étonné 
que la France , qui , dans la cam- 
pagne précédente, avoit mis qua- 
tre-vingts vaifléaux de ligne à 
la mer, n’en arma celle-ci que 
cinquante-cinq , dont treize , ve- » 
nant de Toulon & conduits par 
d’Eftrées , ne purent arriver aflez 
tôt , à caufe de la contrariété dçs 

P 3 
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vents. Le confeil de Louis XIV 
comptait, dira -t- on,. fur la dé- 
fection des capitaines Jacobites & 
les intelligences qu’il avoit fur la 
flotte Angloiie. Ruflel même ne 
cherchoit pas à combattre les Fran- 
çois , auxquels il vouloit fournir 
le moyen d’aborder en Angleterre, 
en employant fon armée à tenter 
une defcente fur la cote de Fran- 
ce (i). Mais étoit-il prudent de 
fe fier entièrement à ces efpé- 
rances & de faire dépendre d’une 
trahifon tout le fuccès ? Pourquoi 
ne pas multiplier le nombre de 
fes vailfeaux, au lieu de le dimi- 
nuer? Cet ordre fi connu , vous 
combattrez mes ennemis forts ou 
foibles par tout oit vous les trou- 
verez, n’étoit-il pas abfurde? Oïl 
voulut cependant le révoquer fur 


(0 de Berwick , T. I. p. 4 ;5, 

477 » 
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des avis qu’on reçut de Londres 
de la découverte du complot & 
du zèle des Officiers, foupçonnés 
d’y être entrés. .C’étoit trop tard, 
& d’ailleurs aucune des dix Cor- 
vettes qu’on expédia de Cher- 
bourg, ne put rencontrer Tour- 
ville. Elles dévoient l’avertir de 
la quantité des vaiffeaux ennemis, 
rafl'emblés à la rade de Ste. Hé- 
lène , & lui porter de nouvel- 
les inftructions pour croii'er fur 
Oueffant & pour y attendre l’efca- 
dre de la Méditerranée. Les Anglois 
avoient déjà cherché d’intercepter 
tous les renforts que la flotte 
Françoife comptoit de recevoir. 
Deux de leurs efcadres étoient 
en llation , l’une aux ordres de 
Carter , à la hauteur de l’isle de 
Guernefey ; & l’autre commandée 
par le Chevalier Lavalle , entre 
la prefqu’isle du Cotentin & le 
pas de Calais. Tourville tenta plu- 
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jlîeurs fois d’appareiller , mais il 
fut toujours repouffé par les mê- 
mes vents qui empêchoient le 
comte d’Eftrés de le joindre (i). 
Us ne permirent qu’à la feule 
divifion du Marquis de Villette 
de fe réunir à l’armée du Général 
François , qui fe trouva par là 
avoir quarante - quatre vaiffeaux de 
ligne (z). Avec fi peu de forces 


(1) Ces vents excitèrent des tem- 

pêtes violentes & continuelles pen- 
dant un mois. A leur occafion, Bru- 
net remarque dans fes mémoires que 
le Ciel combattit plus efficacement 
contre la France que les Anglois eux- 
mêmes. Tourvillequi avoit appareillé 
de Berthaume le 12 Mai, ne put fe 
trouver à la hauteur de Plymouth, 
que le 2f du même mois. , 

(2) Quelques écrivains en ont 
compté d’avantage; mais ils fe font 
trompés. Nous n’avanqons rien qu’a- 
près des calculs exaéls & des états, 
fidèles. Si les hiftoriens avoient pris 
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il ne balança point d’aller à la 
quête de l’Amiral Rufl'el qui avoit 
été aflfez heureux pour que rien 
ne fe fût oppofé à la jondion de 
quatre flottes différentes , qui for- 
moient enfemble une armée de 
quatre-vingt dix-neuf vaifleaux de 
ligne, montés de 6994 canons, 
& de 40675 hommes. 

Un armement fi formidable n’é- 
tonna point la valeur de Tour- 
ville, mais avant que de combat- 
tre, il crut devoir, pour fa jus- 
tification , aflembler un confeil de 
guerre. Les ordres de la cour 
étoient précis & ne fouffroient 
-aucune interprétation qui fût favo- 
rable aux circonfiances ; il fallut 
donc les exécuter, quelque dan- 


cette peine , ils n’auroient pas tant dif- 
féré entr’eux, lorfqu’il s’agit du nom- 
bre de vaiifeaux des armées refpeo- 
tiyes- -v . ) 
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ger qu’il y eût. Un écrivain A 
glois prétend que le Général Fran- 
çois craignoit qu’on ne les révo- 
quât , ou qu’on n’y mît des obC- 
tacles , à caufe d’un propos de 
Seignelai, dont il avoit eu à fe 
plaindre, après la bataille de Bea- 
chy-Head. Ce miniftre, fâché de 
ce qu’on n’en avoit pas profité 
pour brûler tous les vaiffeaux 
ennemis , ofa foupçonner le cou- 
rage de Tourville , & cela l’o- 
bligea à s’expliquer. Seignelai le 
fit , en difant , qu 'il y avoit des 
gens qui ét oient poltrons de tête, 

■ quoiqu'ils ne le fuffent pas de cœur 
(i). Cette diftinéiion étoit une ex- 
cure outrageante , & nous ferions 
d’autant plus fondés à la révoquer 
en doute, que ce même miniftre 
étoit l’ami particulier, de Tour- 
ville ; mais malheureufenient elle 


(0 VAlrymplc, Mém. p. 374. 
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fe trouve atteftée par les mémoi- 
res du Roi Jacques ( 1 ). 

Le flotte Françoife étoit au vent 
& pouvoit éviter le combat. Tour- 
ville ne profita de cet avantage 
que pour donner le tems à fes 
vailTeaux de fe mettre en ligne. 
Dès qu’ils l’eurent formée , il s’a- 
vança fur l’ennemi qui l’attendoit 
en panne. Quand on fut à la por- 
tée du fufil , l’a&ion commença 
de part & d’autre & devint d’au- 
tant plus meurtrière , qu’un calme 
furvint. 11 empêcha l’amiral Al- 
lemonde de revirer avec fa divifion , 
pour doubler la ligne Françoife 
& pour la mettre entre deux feux; 
ce qui arriva , néanmoins , quel- 


(2) L’extrait de ces mémoires a été 
publié en Anglois parM. Macpherfon, 
& on s’en elt fervi dans les additions 
a ceux du Maréchal de Berwick. Voyea 
y. L p. 4 JT* 
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ques heures après, lorfque le vent 
ayant tourné du Sud - Oueft au 
Kord-Oueft, & qu’une partie de 
l’armée de Tourville ayant été 
coupée, chacun de fes va-ilfeaux 
eut à fe défendre contre plufieurs 
des ennemis, & fut obligé de fe 
battre des deux bords. Le lien, 
maltraité au commencement de la 
bataille , avoit été aux prifes avec- 
celui de Ruflfel , qui le reçut, fe-' 
Ion un écrivain Anglois , de ma-’ 
nière à le faire revenir bientôt de 
l'erreur où fl étoit tombé, en ima- 
ginant qu’il étoit poflible de con- 
traindre un Amiral de fa nation * - 

à baifler fon pavillon devant un 
François ; & qu’aucune confldé- 1 
ration fur la terre ne fauroit ja- 
mais l’y déterminer. Dans le ré- 
cit d’un combat, où l’on fe trou- f 
ve le plus* fort , cette réflexion- 
n’eft qu’une infulte ridicule qui- 
blelfe la dignité de l’hiftoire f trop 
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fouvent méconnue par l’orgueil 
national. 

Tourville ne put profiter d’un 
brouillard épais , pour fe fouftraire 
aux ennemis. Le calme & la ma- 
rée contraire alloient faire tomber 
une partie de fa flotte au milieu 
d’eux , s’il n’eût pas ordonné de 
mouiller. K uflfel n’imita point cette 
manoeuvre & laiffa dériver fes vaif. 
féaux, qui, à la faveur du brouil- 
lard , pafTèrent entre ceux des 
François & joignirent leur corps 
de bataille , qu’ils attaquèrent avec 
furie. Ils lancèrent plufieurs brû- 
lots, & en emmenèrent, avec le 
fecours de la marée , cinq prêt 
que fous le beaupré de l’amiral 
François. Cet intrépide Général 
n’en fut pas effrayé, il évita les 
\ms d’un coup de gouvernail & 
dériva les autres, par le moyen 
de fes chaloupes. Le chevalier de 
■Çcetlogcn , s’appercevant du pé: 
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ril auquel étoit expofé fon com- 
mandant & fon ami , vint fe pla- 
cer à côté de lui , en fe faifant 
jour à travers les Alliés qu’il écarta 
par la vivacité de fon feu. 

On avoit combattu jufqu’à onze 
heures du foir , fans que perfonne 
eût penfé à amener fon pavil- 
lon. La nuit feule put mettre fin 
à ce terrible combat, où la for- 
tune fembloit ne vouloir point 
encore fe déclarer pour aucun des 
deux partis. Le lendemain , dès 
le point du jour , Tourville fit le 
lignai d’appareiller à toute fa flotte 
qui étoit difperfée , & dont il n’a- 
Toit que fix vaiffeaux auprès de 
lui. Le refte étoit dérobé à fa vue 
par le brouillard. La marée qui 
furvint ne lui fut pas favorable, 
& l’obligea bientôt de jetter l’an- 
cre. Les Alliés en firent autant & 
.demeurèrent cette journée dans 
J’ina&ion, Sur le foir , on apper- 
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çut une flotte , que d’abord l’on 
ne connut point ; c’étoient plu- 
fieurs bâtimens marchands qui 
faifoient route pour le Havre , 
fous l’efcorte d’un vaifleau de 
guerre. L’Amiral Anglois les prit 
pour l’efcadre du comte d’Eftrées 
& fe mit aufli tôt en bataille, 
craignant qu’après s’être joint à 
Tourville, iis ne vinflent enfem- 
ble l’attaquer. Ruflel pafla dans 
cette attente une partie de la 
nuit & au lever de l’aurore , il 
s’étoit éloigné d’environ fept lieues. 
Une manœuvre aufli imprudente 
devoit être le falut de la flotte 
Françoife ; mais elle n’en profita 
pas. Engagée dans le Raz Blan- 
chard , entre l’isle d’Aurigny & 
Je Cotentin , elle tâcha de s’éva- 
der à la faveur de la marée. Ayant 
manqué , on jetta les ancres qui 
caflerent. Tombant alors fous le 
vent des ennemis & maitrifé pax 
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les courans , le Géne'ral François 
fe réfugia à la Hogue. Douze de 
fes plus gros vaifleaux y fuient 
brûlés, ainfi que deux à la rade 
de Cherbourg , & un à la fofle 
du Galet. 

Peut-être auroient-ils évité un 
pareil malheur, fi Louis XIV, 
avant que d’entreprendre aucune 
expédition dans la Manche , eût 
fait creufer un port à Cherbourg, 
ou à la Hogue , pour y recevoir 
des vaifleaux de ligne, & fans le- 
quel il fera toujours dangereux 
à des armées navales de s’engager 
dans ce bras de mer. Le Roi Jac- 
ques, qui étoit témoin de ce dé- 
faire , & de l’ardeur qui portoit 
les Anglois à incendier les débris 
de la flotte Françoife , confeilla 
de mettre à bord des bâtimens 
échoués , des régimens qui les au- 
raient défendus comme des cita* 
défiés. Cet avis étoit fans doute 
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le meilleur , mais la confternation 
des équipages & des foldats ne 
permit pas de le fuivre. Peut-être 
fi les chefs l’euflent adopté , les 
fuites d’une pareille réfolution 
n’auroient fait qu’aggraver la perte 
des François, dont le décourage- 
ment dans une défaite , égale la 
vivacité , après une vidoire. 

Pannetier ayant été alTez heu- 
reux pour avoir le tems de paf. 
fer le Raz Blanchard avec le refte 
de la flotte , fit fignal de rallie- 
ment & fauva vingt -deux vaif. 
féaux. Les autres que comman- 
doit Nefinond , prirent dans la 
nuit la route du Nord de l’Écofle 
& fe rendirent par là à Breft. Telle 
fut l’ilTue d’une bataille , où le 
courage des François devint l’ad- 
miration de leurs ennemis. Rufc 
fel eut aiïez de grandeur d’ame, 
pour écrire à Tourville , „ qu’il 
„ le félicitoit fur l’extrême valeur 
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•„ qu’il avoit montrée, en l’atta- 
„ quant avec tant d’intrépidité & 
„ en combattant fi vaillamment 
„ avec des forces fi inégales 
Schowel & Lavalle , Amiraux An- 
glois , Allemonde & Calimbourg , 
qui commandoient les Hollandois , 
méritent aufii nos éloges , pour 
en avoir donné h leur adverfaires : 
juftice qu’un amour propre éclairé 
accorde fans peine, mais qu’une po- 
litique baffe & quelquefois jaloufe 
ofe refufer. Le miniftère d’Angleter- 
re n’a écouté que trop lbuveut les 
leçons de cette dernière. 11 fit lup- 
primer , en publiant les relations de 
les Généraux , tout ce qui étoit à 
la gloire d’un Amiral François 
deftiné à reparoître fur la fcène, 
& dont il craignoit la réputation. 
Vue étroite! moyen inutile! ref. 
fource méprifable ! 

Si l’intrépidité de Tourville mé- 
rite des éloges , fa conduite n’elt 
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pas exempte de tout reproche. 11 
auroit pu éviter pendant le com- 
bat que la divifion du contre- 
Amiral Shovvel ne prit fur la Hotte 
l’avantage du vent. En le con- 
fervant , elle afTuroit fa retraite. 
Le Général François pouvoit en- 
core la faire , fi la nuit il eût 
tenu le large & ne fût pas venu 
mouiller fur la côte de Cherbourg, 
à une lieue de l’armée ennemie. 
Pourquoi , avant de s’engager dans 
le Raz blanchard , n’avoit - il pas 
eftimé la durée du Julian & 
calculé l’efpace de tems qu’il fal- 
loit à trente-cinq vaiiïeaux mal- 
traités , pour y entrer & en for- 
tir , fachant bien que ce paffage, 
dont les courans font rapides & 
les bas fonds dangereux, n’a en- 
viron que cinq lieues de long , 
fur une demi-lieue de large ? 

Ces deux dernières fautes paroif- 
fent allez inexcufables. Elles n’em- 
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pêchèrent cependant pas Louis 
XIV de donner à Tourville le 
bâton de Maréchal & de le louer 
avec cette dignité qui lui étoit pro- 
pre (i). On l’a dit fouvent, & il eft 
inutile de le répéter , jamais Prince 
ne fut mieux récompenfer , & 
jamais Prince ne fut mieux fervi. 
J1 jugeoit des efforts , tenoit comp- 
te du fuccès, applaudifloit aux 
belles actions & alloit jufqu'à ou- 
blier les fautes des grands hom- 
mes. Leurs revers étoient les fiens ; 
il les effuyoit avec cette force & 
cette magnanimité , dont l’ame de 
Jacques n’étoit pas capable. Spcda- 
teur du défaftre de la flotte Fran- 
çoife qui devoit efcorter l’armée 
deftinée à le faire remonter fur le 
trône de fes pères , cet infortuné 
monarque s’écria : le Ciel combat 


(i) Voyez la lettre de ce Prince, 
Ment, de Tourville , T. 111, p. j 88* 1 
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contre moi , & fe retira dans fa 
tente , navré de douleur. 

La bataille de la Hogue eft l’épo- 
que de la prépondérance maritime 
de l’Angleterre , mais non la caufe 
de la deftruction de la marine Fran- 
çoife , comme on fe le perfuade 
ordinairement , faute de réfléchir 
fur les événemens poftérieurs. La 
perte de quinze vailfeaux n’étoit 
pas capable de l’anéantir, & de- 
venoit facile à réparer, chez une 
nation qui avoit créé , en fi peu de 
tems , des forces navales formida- 
bles. Loin d’être détruites par cette 
défaite , l’année qui la fuivit , 
elles furent portées dans l’Océan à 
foixante & onze vailfeaux de ligne 
& à vingt-neuf brûlots ou bâti- 
mens légers. On en forma une 
flotte dont le maréchal de Tourville 
prit le commandement. Elle mit 
à la voile de Breft le 26 Mai 1693, 
& devoit être jointe par l’efcadre 
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du comte d’Eftrées , qui amenoit 
trente vaifleaux de Toulon. 

L’objet principal de ce grand 
armement étoit d’intercepter une 
flotte nombreufe que les alliés 
attendoient de la Méditerranée & 
qu’on faifoit monter à quatre cents 
voiles , efcortée par vingt - cinq 
vaifleaux de guerre , aux ordres de 
l’Amiral Rooke. Le plan de cette 
campagne avoit été donné par le 
chevalier Renau, ce héros du 
cabinet, ce philofophe citoyen, 
qui rendit toujours à fa patrie d’im- 
portans fervices fans éclat & lui 
confacra les talens , fans ambition. 
Après avoir doublé le Cap de La- 
gos, le convoi des ennemis pa- 
rut , & Tourville le pourfuivit avec 
ardeur ; mais ayant ferré de trop 
près la côte , ce général ne put 
les empêcher de tenir le vent ; 
ce qui fauva la plus grande partie 
de leur flotte. Leur perte fe réduiüt 
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à foixante bâtimens qui s’échouè- 
rent, ou furent brûlés & à vingt- 
fept qui tombèrent au pouvoir des 
François avec trois vailfeaux de 
l’efcorte. Ceux- ci étoient Hollan- 
dois & fe battirent contre onze 
vailfeaux , dont ils fe débarralfè- 
rent, enfuite contre fept, fous les- 
quels Us fuccombèrent. On attaqua 
plufieurs autres navires du même 
convoi dans la baie de Gibraltar 
& dans le port de Malaga , où dix- 
neuf furent détruits & cinq pris. 
On évalua la perte totale à 
2500000 liv. Les négocians d’An- 
gleterre , de Hollande & d’Allema- 
gne la relfentirent vivement , & en 
portèrent leur plainte à Londres. 
Ils accufoient les Amiraux Anglois 
qui fe trouvoient alors dans la 
Manche , de n’avoir pas obfervé 
la marche de Tourville ; mais • 
après bien ,de débats inutiles, 
dans le Parlement, fur leur con- 
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duite , ils trouvèrent le moyen de 
fe dilculper. Le Général François 
eut aufli à répondre aux reproches 
qu’on lui fit de n’avoir pas fu pro- 
fiter d’une pareille rencontre. 11 en 
rejetta la faute fur Gabaret qui com- 
mandoit fon arrière garde. Cet 
officier auroit pu par fa manœuvre 
conferver le vent fur la flotte mar- 
chande , tandis qu’elle étoit chaflee 
par l’avant garde & le corps de 
bataille ; & il n’étoit alors guères 
poffible qu’elle échappât. D’autres 
attribuent à Tourville lui même la 
caufe de cet accident. La veille, 
après avoir découvert le convoi , 
étant mouillé à la rade de Lagos , 
il ordonna d’appareiller, fit vent 
arrière , s’éloigna par là de plus de 
dix lieues, & perdit l’avantage du 
vent (i). Les ennemis le ménagè- 

(i) M<!m. de Foibin, T. I , p. 340 
& 34 1. 

rent 
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tent moins que fes concitoyens & 
ofèrent dire qu’il n’étoit qu’un 
étourdi & un maladroit ( 1 ). 

Malgré leurs difcours , la répu- 
tation de Tourville ne perdit rien 
de fon éclat. Elle s’accrut même 
aux yeux du fage & du citoyen 
dans la campagne fuivante, où 
Louis XIV lui confia le comman- 
dement d’une flotte qui fut d’abord 
employée à faire par mer le fiége 
de Palamos , tandis que Noailles 
attaquoit cette place par terre.' 
L’Amiral oublia fon grade & fon 
rang pour aflurer le fuccès des 
opérations du Général dont il fem- 
bloit recevoir les ordres : exemple 
que l’orgueil remarquera avec dou- 
leur ; c’eft la condamnation de fes 
funeftes prétentions. KulTel étoit 
cependant arrivé à Cadix , avec une 
armée navale qu’il fe préparoità 


(2) Lcttr. de Bayle, p. 114. 
Tome L Q, 
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conduire dans la Méditerranée. 
Loin de s’y oppofer , le Miniftre 
François ordonne au maréchal de 
Tourville de faire paflfer dans 
l’Océan trente vaifleaux, & de 
n’en garder avec lui que vingt. On 
fe flattoit que ceux - ci feroient au- 
tant que cinquante , parce qu’on 
s’imaginoit que l’Amiral Anglois 
feroit obligé de fe retirer. Ce Mi- 
piftre qui n’étoit plus Seignelai , fe 
trompa dans fes conjectures & vit 
échouer fon plan , que le chevalier 
Kenau ne lui avoit pas certaine- 
ment diâé. Ruifel fort de Cadix , & 
paife le détroit ; à fon approche , 
Tourville fe] retire à Toulon, & 
Barcelone échappe au péril qui la 
menaçoit (i). 

Après cette expédition , les 
Anglois ne penfèrent prefque plus , 
dans le cours de cette guerre. 


(0 Méai. de Noailles, T, I, p. 248. 
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qu’à faire des tentatives pour dé- 
truire les principales villes mariti- 
mes de France ; ils les bombardè- 
rent aflfez inutilement, & dépens 
fèrent beaucoup d’argent , fan$ 
pouvoir aflbuvir leur vengeance 
(r). L’épuifement de fes finances 
ne permirent pas à Louis XiV de 
repoufler ces infultes par de puik 
fans arméniens. Le plus confidéra- 
ble qui fortit encore de fes ports, 
fut celui , deftiné contre Carthagè- 
ne. Mais ce Prince ne prêta que 
fes vaiffeaux ; une compagnie 
d’aêlionnaires fe chargea de tous 
les frais. La perte de tant de richel- 
fes que l’heureux Pointis rapporta 
de cette ville , fut auflî fenfible aux 
Efpagnols, que les exploits de Jean 
Part dans les mers du nord no 
celïoient de l’être aux Hollandois 


( 1 ) De là eft venu le proverbe,' 
cajjcr des vitres avec des guinees. 

CL* 
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& aux Anglois. L’aftivité de Net- 
mond, la bravoure d’Hiberville 
(i) & les fuccès multipliés des 
armateurs François, parmi les- 
quels le fameux du Guay - Trouin 
commençoit à fe diftinguer , cau^ 
fèrent de grandes pertes au corn,- 
merce de l’Angleterre. Quatre 
mille deux cents bâtimens mar- 
chands , évalués à '30,000,000 
livres iterlings , qui furent enlevés 
à ce Royaume , en ruinèrent les 
afliireurs & rendirent chancelant 
le crédit de fes meilleurs négo- 
cians. Les ouvriers fans travail, les. 
alfurances à 30 pour 100, l’intérêt 
au 9 ou au 1 o, pour les marchands* 
& des banqueroutes journalières 
étoient les fuites inévitables de ces 

(1) Les belles actions de ce Gentil- 
homme. Canadien mériteroient d’être 
plus connues. Le P. Charlevoix ne 
les a pas toutes rapportées dans fou 
hjioirc de la nouvelle France » 
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malheurs & affe&oient vivement 
une nation dont le négoce fait la 
richefle & la marine la fureté. 
N’ofant plus mettre des vaiflfeaux à 
la mer , elle lé trouva contrainte 
d’avoir recours aux étrangers & de 
leur lailfer le profit du fret (i),' 
dont elle étoit devenue fi jaloufe , 
depuis l’Ade de Navigation , qu’on 


( 1 ) Le nombre de nos vaifleaux: 
„ marchands étoit tellement diminué 
„ pendant la dernière guerre, que l’hi- 
»■* ver de 1699 * l'on ne comptoit des 
„ vaiileaux Anglois dans la Tamife 
,3 que jufqu’à { la concurrence de 
,3 foixante 6c cinq mille fept cent qua- 
,3 tre vingt huit tonneaux , & il y 
,3 en avoit d’étrangers jufqu’à la con- 
„ currencc de quatre-vingt trois mille 
« deux cent trente - huit tonneaux. 
„ C’eft ce qu’on n’avoit point vu de- 
« puis fade de navigation, &c. Les 
intérêts de ; l'Angl. mal entendus , par 
l’abbé du Bos. p. 117. 
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ne pouvoit plus alors mettre en 
vigueur. 

Cet état déplorable de fon com- 
merce porta l’Angleterre à écouter 
les propolitions de paix que Louis 
XIV, las de combattre & de vain- 
cre , fe trouvoit lut même forcé 
de faire. La haine invétérée 8c 
active de Guillaume engageoit ce 
Prince à les rejetter , mais les cris 
de la nation l’en empêchèrent. Ce- 
n’étoit point autant les quarante 
trois millions fterlings de dettes-, 
contractées pendant le cours de 
cette guerre , que la ruine de fes 
négocians à laquelle on devoit ces 
difpofitions pacifiques. Un écrivain 
fort inftruit a dit avec raifon ; 
« la Marine de l’Angleterre n’exit 
„ te que par fa finance, n’a d’autres 

„ fonds qne fon commerce 

„ Prenez à l’Anglois une colonie > 
,, il menaçera ; ruinez fon com*. 
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£ merce il fe révoltera (1) ”. Ajou- 
tons que pour l’appaifer le gouver- 
nement fera bientôt obligé de con- 
clure la paix , comme au tems dont 
nons parlons. 

Le principal objet des ennemis 
de l’Angleterre doit donc être tou- 
jours d’attaquer fon commerce. 
Le ménagerait prolonger la guer- 
re & tous les maux qu’elle en- 
traîne , l’épargner entièrement » 
c’eft laitier à cet État toutes tes 
reflfources, & rendre éternelles les 
hoftilités. Pourquoi M. l’Abbé de 
JVlably voudroit-il que l’ufage 
de la courfe fût interdit entre les 
nations belligérentes ? Les raifons 
qu’il en donne ne font-elles pas 
affaiblies , ou même détruites par 
cet aveu , „ fi je prouvois qu’il 
„ eft de l’intérêt de l’Angleterre 


( 1 ) Diùt, Encyd. % art. Marine * 
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„ de proferire l’ufage des pirate- 
„ ries , je crains qu’on n’en con- 
„ dût que la France doit les main- 
„ tenir (i) ” ? En effet , quel eft le 
lecteur impartial qui n’en convien- 
dra pas ? Il eft douloureux fans 
doute à des marchands de voir 
prendre leurs vaifleaux ; mais ne 
l’eft-il pas encore d’avantage à des 
pays qui font le théâtre de la 
guerre d’être ravagés & mis à con- 
tribution ? Des agriculteurs n’ont 
pas cependant les mêmes moyens 
de rétablir leur fortune que les 
négocians. Flufieurs de ceux-ci 
s’enrichiffent quelquefois au fein 
des troubles , réparent leurs per- 
tes, & leurs bénéfices font tou- 
jours en proportion des rifques 
qu’ils courent. S’il y a quelque 


„ (O Droit pubh d’Europe , T. II a 
p. 417. 
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différence , elle eft pour eux , & 
au défavantage des Colons dont 
ils achettent des denrées^, à qui 
ils fournifTent des fubfiltances. Il 
femble même fouvent qu’à la fin 
des hoftilités , le commerce prend 
line adivité qu’il n’avoit pas aupa- 
ravant ; au moins quelques années 
de paix fuffifent pour le faire re- 
fleurir ; tandis que l’agriculture 
renaît difficilement & fe reffent 
long-tems des calamités qu’elle 
a elfuyées. 

La France peut fufprendre fans 
danger fes opérations mercanti- 
les, ce qui eft impoflïble à l’an- 
gleterre. Cette fufpenfion eft pour 
celle-ci aufli funefte que la dimi- 
nution de fes matelots. Privée d’un 
grand nombre par le fuccès des 
courfes de fes ennemis , elle fe 
trouve forcée de défarmer plu- 
sieurs vaiffeaux, & d’affoiblir les 
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équipages des autres. Alors elle a 
recours à la prefle ; mais ce moyen 
n’eft pas toujours efficace ; les ma- 
telots fe cachent & avant de les 
découvrir , l’expédition eft retar- 
dée , ou manquée ; ils défertent , 
l’efcadre ne fort plus du port , 
ou il faut qu’elle y rentre bien- 
tôt. Les négocians demandent des 
efcortes , & les vaifleaux qu’on y 
emploie diminuent les forces acti- 
ves de la nation & les rendent 
par conféquent moins redoutable» 
à fes ennemis , dont le commerce 
étant moins étendu n’a pas befoii* 
de tant de bâtimens de guerre 
pour être protégé. Les caboteurs 
qui portent des provifions fraî- 
ches , & les pêcheurs devroient 
être les feuls qui fulTent à l’abri 
des^hoftilités. L’humanité de Louis 
XVI en a faudrait ces derniers * 
qui dans le tems des plus vives 
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tîifcordes étaient autrefois épar- 
gnés & vivoient entr’eux, comme 
fi leurs nations n’eulïent pas été 
en guerre (1). * 


(1) Pendant que Charles VI faifoit 
de fi grands préparatifs à l’Éclufe, pour 
avoir bon poijjon , les Anglois alloient 
fouvent pefcher , dit Froiiiard , dcffout 
Boulongne & devant la porte de fVi~ 
fant Car pefcheurs fur mer ( quel- 

que guerre qu’il foit entre France An- 
gleterre j jamais ne fe firent mal j Ainçoit 
font amis , aident l’un à l’autre au 
befoing vendent £«? acheptent fur mer 
l’un à l’autre leurs poiffons , quand les 
uns en ont plus largement que les autres , 
Car s’il guerroyaient, on nauroit point di 
marée. Part. III, Chap. XLI. 
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